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RELATION 

DE  CE   OUI  S'EST  PASSE' 

DEPLUS  REMARQUABLE 

AUX    MISSIONS   DES  PERES 
de  la  Compagnie  de  J  £  s  u  s. 

EN     LA 

N  OUVELLE     FRANCE, 
les  années  1(^71.  &  K^yi. 

Envoyée  au  R.   P.   1  ea^     P  i  n  e  t  t  E 

Provincial  delà  Province  de  France. 

Par  le  R.  P.  Claude  Dablon  Refteur 
du  Collège  de  Québec  ,  &:  Supérieur 
des  MifTions  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  la  Nouvelle  France. 


A    PARIS, 

Chez  Sebastien    Mabre  Cramoisy, 
Imprimeur  du  Roy  ,  rue  S.  Jacques 


aux  Cicogncs, 


M.  DC   LXXIII. 

y^FEC    PERMISSION. 
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AU    REVEREND     PERE 

JEAN    PiNETTE 

PROVINCIAL    DE  LA 

Compagnie  de  jFSuS  dans 
la  Province  de  France 


ON  R.   PERE, 


Nous  ne  Powvom  regarder  fans 

quelque  chagrin  ,  les  'vai [féaux , 

â  ij 


EPISTRE. 

qtéi  partent  de  nojlre  rade ,  puif- 
quîls  enlèvent  en  la  perfonne  de 
Adonfieur  de  Courcelles  y  Ç^  en 
celle  de  Monfieur  Talon  ^  ce  que 
nous  avions  de  plus  précieux. 
Eternellement  nous  nousfowvien- 
drons  du  premier  ^  pour  avoir  fi 
bien  rangé  le  s  Iroquois  a  leur  de^ 
voir  '  ^  éternellement  nous  fbu- 
haitterons  le  retour  dufifcond^pour 
mettre  la  dernière  main  aux  pro- 
jets :>quîl  a  commencé  d  exécuter 
fi  avantageu fie  ment  pour  le  bien 
de  ce  pats. 

Ce  s  pertes  nous  [croient  plus  fen- 
fithlts  ^ fi  elles  nejloient  pas  heureu- 
fiemevt  reparées  par  la  venue  de 
Aionfieur  le  Comte  de  Front^^nac^ 
nofire  nouveaii  Gouverneur  ,  de 
qui  le  Roy  a  fait  choix  ^  pour  fiou- 
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E  P  T  s  T  R  E. 

fienir  les  hauts  dejjeins  y  que  fa 
(i^ajefié  a  conceus  four  fa  Nou- 
'velle  France. 

La  découverte  de  la  Mère  du 
Nord ,  ^  de  lafameufe  ba\e  de 
Hiitfon  ,  que  Von  cherche  depuis 
long-temps,  fj  qui  avoit  eflc  en- 
treprife  l'an  pajféy  par  les  çrdrcs 
de  Aionfieur  Talon  nojlre  Inten- 
dant o  a  donné  moyen  a  un  de  nos 
Mificnnaires  de  porter  la  Foy 
dans  des  pays ,  ou  elle  navoit  ja- 
mais e  fié  annoncée, comme  on  ver- 
ra dans  le  narré  du  voyage  qti  tl y 
a  fait  par  les  terres. 

Nous  nefperons  pas  moins  de 
celuy  que  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac ,  ^  Monfieur  Talon^ 
pour  fatisf aire  aux  intentions  de 
fa  Majefiéy  ont  fait  entreprendre 

â  iij 
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E  P  I  s  T  R  E. 

pour  la  découverte  de  la  mer  du 
Sud:,  qui  probablement  nous  don- 
ncroît  entrée  aux  grandes  mers  de 
la  Chine ,  Ç^  du  Japon.  Le  Père 
(^  les  François  qui  font  envoyez^ 
pour  cette  h  az^ardeufe  expédition  y 
ont  befoin  de  beaucoup  de  courage 
^j  de  prudence  ^pour  aller  chercher 
des  mers  inconnues  par  des  routes 
de  trois  a  quatre  cent  lieues  ^  tour- 
tes nouvelles ,  Ç^  parmy  des  Peu- 
ples qui  ri  ont  jamais  veu  d*  Eu- 
rope ans  > 

On  efl  partj  en  mefme-temps^ 
pour  aller  faire  des  recherches  plus 
exaftes  de  la  mine  de  cuivre  j,  que 
le  SieurPeré  a  trouvée  tout  fraî- 
chement :>  dans  le  lac  Supérieur. 
Le  Navire  de  quatre  à  cinq  cent 
tonneaux ,  qui  Je  fait  icj  ,  ^  un 


EPISTR  £• 

antre  plus  grand ,  dont  les  mate^ 
riauxfont  toutprejls ,  feront  'voir 
les  ut  m  te  z.  qu'on  peut  recevoir  de 
ce  pays  ,  pour  la  navigation  ,  0* 
pourront  fervir  a  tirer  les  avan^^ 
t-ages ,  que  F  on  efpere  de  ces  nou-- 
velles  découvertes  y  qui  nous  don- 
nent moyen  y  pourlaplufpartyde 
publier  l*6vangtle  aux  extremiteZj 
de  ce  nouveau  monde* 

Il  ne  nous  manque  ,  pour  nous 
bien  animer  ,  que  la  prefence  de 
AdonfeigneurnoJlreSvefque.  Son 
abfence  tient  ce  pats  comme  en 
dueil  y  ^  nous  fait  languir  par 
la  trop  longue  feparation  dune 
perfonne  fi  neceffaire  a  ces  Eglifes 
naijfantes.  Il  en  efioit  l'ame^Ç^ 
le  z^ele  quil  faifoit  paroiflre  en 
toutes  rencontres  ,  pour  le  falut  de 

i  iiij 
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EPIS  TRE. 

nos  Sawtja^es  ,  attirait  fur  nous 
des  grâces  du  Ciel ,  bien  puijjantes 
pour  le  bon  fuccezo  de  nos  ^^if- 
fions  ,•  (^  comme  pour  éloigne 
qu'il  foit  de  corps  ,  fon  cœur  efi 
toujours  avec  nous  ,  nous  en  é-- 
prouvons  les  effets  par  la  continua- 
tion des  bénédictions  y  dont  Dieu 
favorife  Ç^  les  travaux  de  nos 
Adifionnaires  y  &'  ceux  de  Mef- 
/leurs  les  Ecclejlafiiques  de  fon 
£glifc  y  c]ui  continuent  y  avec  un 
grand  Zjele ,  ^  avec  l' édification 
p 'oblique ,  à  procurer  l 'honneur  de 
Dieu  y  Çj"  à  travailler  au  parfait 
eftabliffement  des  Paroiffes  dans 
toute  ï étendue  de  ce  pais  :  Ce  qui 
ne  fertpas  de  peu  au  progreZj  que 
fait  ncflre  fairite  Foy  y  qui  ri avoit 
point  encore  ejlé  portée  f  loin  y  ny 


E  PISTR  E. 

publiée  a^ecplus  de  fuccezj. 

Ceft  ce  que  ^oflre  Révérence 
remarquera  aifementparlaleétu-- 
re  de  cette  Relation  y  que  nous 
avons  divifée  en  trois  parties  con- 
formément aux  trois  langues  de  ce 
pais  y  la  Huronne  ou  l'Iroquoifè , 
la  Adontagnaife oui* ^IgonquinCy 
^  la  Françoife ,  en  chacune  def- 
quelles  ,  les  mtfericordes  de  Dieu 
ont  éclat  té  aux  yeux  du  CielÇf  de 
la  'Terre. 


Voftre  trcs- humble  &  tres- 
obeïflanc  Serviteur  en 
Noftre-Seigneur. 

I 

Claude     D  a  b  l  o  n. 
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Ermis  d'imprimer.  Fait  ce  ^. 
Janvier  1(^73. 

Signé,  DE  LA  REYNIE. 


RELATION 
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RELATION 

DES    MISSIONS 

A     L  A 

COLONIE  HURONNE 
DE  NosTRE  Dame  de  Foy 
proche  de  Québec, à  S.Xavier  des 
Prés  vers  Monreal,&  aux  païs  des 
Iroquois^des  années  i6-ji,  &c  i6ji. 

PREMIERE  PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  Colonie  Hmonne  à  Nojlre-Dame 

de  J^oy, 

Article     I. 

De  la  charité  des  Chre (liens  de  cette 
nouvelle  EgUfe. 

LA  divine  Providenrr  a  voulu  qiue  îa 
Colonie  Huronne  fuft  cllablic  à  No- 
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z  Relat.  de  la  Colonie  Huronm 
ftrc-Damc  de  Foy  ,  proche  de  cette  ville, 
bC  au  milieu  des  habitations  Françoifes , 
pour  faire  voir  qu* elle  n'a  point  d'acce- 
ption des  pcrfonncs  dans  la  diftribution 
de  fcs  dons ,  &  pour  donner  de  la  confu- 
fion  à  »os  François,  par  les  bons  exemples 
de  cette  Colonie.  Une  des  peines  du  Pcrc 
Chaumonot,qui  les  conduit,  efl  de  mo- 
dérer la  trop  grande  ferveur  de  leur  dé- 
votion ,  &:  l'excez  de  leur  charité  envers 
les  pauvres. 

Marie  OouendraKa,dont  il  eft  parlé  dans 
la  Relation  précédente  ,  ayant  connu  la 
necc^ué  d'une  pauvre  famille,  quin'avoic 
f»as  de  quoi  fe  couvrir ,  l'affifta  de  deux 
bonnes  couvertures  ;  &  comme  le  Père  fe 
conjouïfloit  avec  cllc,de  cette  bonne  œu- 
vre; Ah  mon  Pcre,dit-  elle,  je  n'ay  fait  que 
ce  que  j'ay  dû  ;  je  ne  puis  pas  comprendre 
comment  une  perfonne ,  qui  auroit  deux 
ou  trois  paires  d  habits  ,pourroit  voir  un 
pauvre  nud  fans  le  fecouric  dans  fa  nc- 
ccflité.  Quand  j'ay  befoin  de  quelque 
cliofe ,  dit  le  Perc ,  pour  de  pauvres  Fran- 
çois ,  je  n'ay  qu'à  m'addreffer  à  elle ,  car  je 
fuisafluré  ,  que  fi  elle  a  ce  que  jedcfirç, 
elle  me  k  donnera. 
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Comme  on  lui  racontoit  un  jour  de 
quelle  manière  noftre  Seigneur  fie  Con- 
noiftrc  à  (aine  Martin,  que  raumofne  qu*il 
avoir  faite  de  la  moitié  de  Ton  manteau , 
n'eftant  encore  que  Cathecumene  ,  luy 
eftoic  tres-agrcable.  Jésus  a  trop  de 
bonté  pour  moy ,  dit  elle  ,  6c  il  me  mar- 
que allez  qu'il  agrQP  le  peu  d'aumofnes 
que  je  fais  ,  par  le  foin  qu'il  prend  de  m'en 
recompcnfer  dés  cette  vie  .-pour  un  peu 
de  blé  que  je  diftribuay  Tan  pafl'é  a  de 
pauvres  neceflîteux  (  il  eft  à  remarquer 
qu'elle  en  donna  trente  boiffcaux  )  il 
m  en  a  rendu  une  telle  abondance  que  je 
ne  fçai  où  le  mettrej  &  une  fi  grande  quan- 
tité de  citrouilles  (  elles  font  d'une  autre 
nature  que  celles  de  France  ,  &c  paiffcnc 
pour  des  fruits  délicieux  parmi  les  Sau- 
vages ,)  que  j'ayefté  obligée  d'aller  moi- 
mcfme  inviter  les  François  des  environs , 
d'en  venir  prendre  leur  charge.       , 

Ges  bons  Sauvages  ont  dans  cette  bour- 
gade une  pauvre  fille  muette  &c  innocen- 
te, qui  ne  s'aide  en  rien  non  plus  qu'un 
enfant ,  &:  au  relie  fi  difgraciée  ,  fi  laide  &: 
fi  mal-propre,  qu'elle  fait  horreur.  Ces 
bonnes  gens ,  cependant ,  pleins  de  cha- 
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rite  fc  font  accordez  d'en  prendre  le  foin 
de  mois  en  mois  :  chaque  famille  s'en 
charge  à  fon  cour  ,  dans  la  vcuë  de  lui 
continuer  cette  charité  toute  fa  vie  ;  cha- 
cun la  reçoit  dans  fa  cabane  avec  devo- 
t  onjcftant  bien  pcrfuadcz  de  cette  parole 
deNoftre  Seigneur,  ^Qmdtimexminimis 
rneisfcQiftis ^mihifccifiis ^cz  que  vous  fe- 
rez au  moindre  des  miens ,  je  le  tiendray 
comme  fait  à  moy-mefme. 

Cet  Eftc,  pendant  les  grandes  chaleurs, 
une  pauvre  femme  qui  travaiUoit  dans  fon 
champ,ayanteftc  tuée  par  la  cheute  d'un 
arbre  ,  fon  corps  ne  fut  trouve  que  deux 
jours  après ,  déjà  tout  corrompu  ;  toute  la 
bourgade  y  courut  ,  mais  pcrfonnc  n'a- 
voiotle  courage  de  s'en  approcher,  à  cau- 
fe  de  la  mauvaife  odeur  qui  en  fortoit  i 
)ufques  à  ce  qu'une  des  fcrvjntes  de  la 
fainte  famille  ,  dit  à  fa  focur  :  A  lions ,  ma 
fœur  j  allons ,  pourquoy  craignons-nous 
ce  que  nous  devons  bien-toft  devenir? 
pourquoy  avons-nous  tant  d'horreur  d'un 
corps  auquel  le  noftre  doit  eftre  fem b la- 
bié dans  peu  de  jours  ?  Allons  donc,  pre- 
nons ce  corps  &:  le  portons  au  village, 
pour  le  faire  mhumer  en  terre  fainte,  c'cfi: 
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un  devoir  auquel  la  chaiitc  nous  oblige. 
A  CCS  paroles ,  fa  fœur  prit  courage  ,  & 
toutes  deux ,  aidées  de  quelques-uns  de  la 
compagnie ,  mirent  le  corps  de  la  défun- 
te fur  une  efpccc  de  brancart,qui  fut  bien 
tofl:  fait  ,  &C  la  portèrent  à  la  bourgade, 
où  elle  fut  enterrée  dans  le  cimetière  , 
avec  les  cérémonies  ordinaires  de  l'E* 


glifc. 


Ce  qui  eft  merveilleux  dans  cette  pe- 
tite Eglifc ,  eft  que  l'cfprit  de  charité  &: 
d'union  y  rcgne  dans  toutes  les  familles  ; 
elles  s'intcreiFcnt  les  unes  pour  les  autres, 
en  toutes  oecafions.  Une  des  anciennes 
de  raflcmblée  de  la  fainte  famille  voyant 
que  de  pauvres  veuves  n'avoicnt  ni  les  for- 
ces ,  ni  le  moyen  d'cnfcmcncer  letiis 
champs  ,  &  que  d'autres  qui  avoient  ac- 
compagné leurs  maris  à  la  chaffc  n'c- 
ftoient  pas  encore  revenues  dans  le  temps 
qu'il  faloit  fcmer  lebic  d'Inde  ,  s'en  alla, 
après  s'eftre  recommandée  à  la  fainte 
Viertre  ,  inviter  les  autres  femmes  du 
bourg  ,  à  femcrles  terres  de  celles  qui  n'y 
cftoicnt  point  ,  &:  elles  s'y  accoidcrcnc 
de  bon  cœur.  Mais  comme  elle  les  pref- 
Ibit  de  le  faire  au  plùcoft  ,  quelqu'une  de 
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(t%  amies  trouvant  trop  d'cmprcdemcnc 
dans  fa  charité,  luydit  qu'elle  fc  rcndoit 
importune  ,  &  qu'elle  dcvoit  confidcrer 
qu'en  cette  faifon  chacun  avoit  Tes  petites 
affaires  ,  &:  mermc  aiïcz  prcffantes.  Il 
n'importe,  dit-elle,  qu'on  me  blafmc  tant 
qu*on  voudra  deftre  importune  ,  ne  faut- 
il  pas  s'incommoder  un  peu  pour  aider 
fon  prochain  dans  fa  ncccflitc  ,  puifquc 
Noftrc- Seigneur  nous  l'a  commandé  * 
Apres  tout, elle  vintabout  de  ce  qu'elle 
prctendoit  ,  au  grand  contentement  de 
ces  pauvres  gens  qui  luy  donnèrent  à  leur 
retour  mille  bcncdidions  pour  fa  charité. 

Une  jeune  femme  cftant  allée  à  la  chalFc 
avec  fon  mary  ,  envoya  dire  à  fa  merc 
qu'elle  luy  confeilloit  de  fc  retirer,  pen- 
dant fon  abfcr.ce,dans  la  cabane  d'une  de 
i^c^  parentes ,  pour  épargner  le  bois  qu'el- 
le brûleroit  en  Ton  particulier,  &  en  fai- 
re l'aumofnc  à  de  pauvres  malades,  qui  en 
auroienc  bcfoin  ;  la  mère  fuivit  le  confeil 
de  fa  fille. 

Le  Père  Chaumonot  ayant  fait  une  in- 
ftrudion  ,  dans  l'aflcmblée  de  la  fainte  fa- 
mille ,  fur  les  œuvres  de  mifericorde  :  à 
Tifluc  de  cet  entretien  ,  deux  de  celles 
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qui  y  avoicnc  alTifté  donncrcnc  à  deux 
pauvres  femmes  à  chacune  une  couver- 
turc  de  ratine,  de  la  valeur  de  vin^t  francs 
la  pièce  î  mais  d'une  manière  fi  chreftien- 
ne  ,  qu'il  fembloit  qu'elles  n'cuflcnt  rien 
donne,  ou  plûtofl:  qu'on  leur  cuft  fait  grâ- 
ce d«  recevoir  d'elles  cette  aumomc  ; 
aulfi  n'ignoroicnt'  elles  pas  que  le  Paradis 
en  devoir  eftrc  la  recompenfe. 

Le  mcfme  Perc  leur  ayant  raconte  ce 
que  Noftrc-Scigneurdifoit  autrefois  )i(cs 
Difciples  ,  d  une  pauvre  veuve  ,  qu'en 
donnant  d'un  grand  cœur  deux  petites 
oieces  dcmonnoyeau  Temple,  elle  avoir 
plus  agrée  a  Dieu ,  que  quantité  a  autres 
qui  y  avoient  fait  de  riches  offrandes  j  clic 
eut  tantde  joie  d'avoir  contribué  quelque 
chofc  de  fa  part  à  l'cmbellilTemcnt  de  la 
Chapelle  de  Noftre  Dame  de  Foy,  qu'el- 
le en  palfa  toute  la  nuit  fans  dormir,  re- 
merciant Dieu  de  luy  avoir  infpirc  d'imi- 
ter cette  bonne  femme  de  l'Evangile. 

Cette  mcfme  charité  qu'ils  ont  entt'eux 
leur  rend  fenfiblcs  les  moindres  domma- 
ges du  prochain,  ils  les  reparent  au  plû- 
toft  ,  &:  ils  chaftient  mefme  feverement 
leurs  ciifans  quand  ils  en  fout  la  caufe ,  en 
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voici  un  exemple  entre  plufieurs  autres. 
Une  mère  ayant  appris  que  fon  petit  fils 
âge  de  cinq  ans  avoit  gâte  quelque  chofe 
dans  le  champ  d  un  voifin ,  &  lenfanc 
rayant  avoué  ,  elle  le  punit  rudement  fur 
le  champ  ;  lepcrc  cftant  furvcnu  à  fcs  cris 
il  luy  voulut  épargner  quelques  cou|)s  ;  Je 
vous  obéirai ,  dit-elle  ,  mon  pcre  ,  mais 
puifquc  vous  m'empefchcz  de  le  chaftier, 
comme  il  le  mérite  ,  ordonncz-luy  donc 
je  vous  prie  quciqu'autre  pénitence  ,  pour 
expier  fa  faute.   Oiiy-dea,  repondit  le  pè- 
re, qu'il  fe  mette  à  genoux,  qu'il  demande 
pardon  à  Dieu  de  fon  péché ,  &:  qu'il  s'en 
aille  dire  ài^i^  Ave  Mariai  dans  la  Chapellej 
en  mefmc  temps  l'enfant  fe  mit  à  genoux, 
demanda  pardon  à  Dieu  en  pleurant;  &; 
il  s'en  alla  pour  accomplir  le  refte  de  fa 
pénitence.  Mais  la  mère  craignant  qu'il 
ne  manquât  à  cette  latisfadion  ,  ou  qu'il 
ne  la  fifl  pas  entière ,  voulut  l'accompa- 
gner elle-mcrme5&  lui  fit  dire  tout  haut 
devant  l'Auccl  les  dix  Ave  Maria, 
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Article     II. 
De  leur  z,ele  &  de  lear  dévotion. 

SI  CCS  fervents  Chreftiens ,  rcgiplisdc 
refpric  de  la  primitive  Eglifc ,  fe  por- 
tent volontiers  aux  oeuvres  de  mifericor- 
de  corporelle  ,  ils  ont  infiniment  beau- 
coup plus  d'ardeur  pour  les  fpintuellcs. 
Entre  mille  exemples  j'en  choifira)|fcule- 
ment  quelques-uns  des  plus  illuftres.  Un 
jeune  homme  venant  de  la  campagne  s'e- 
ftoit  arrcfté  quelque  temps  à  parler  à  une 
fille  de  quatorze  à  quinze  ans,  qui  travail- 
loit  dans  fon  chimp  :  une  femme  zelce 
&:  amie  de  la  famille ,  qui  les  apperçût , 
en  alla  donner  avis  à  la  mère  de  la  fille. 
Cette  merc,  qui  meine  une  vie  toute  fain- 
te ,  qui  conferve  cette  filie  avec  pltis  de 
foin  que  la  prunelle  de  fes  yeux  ,  &  qui 
aimeroit  mieux  ,  quoy  qu'elle  foit  fon 
unique ,  la  voir  morte  que  hors  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  ,  fut  ^\  affligée  de  cette  nou- 
velle ,  que  pour  prcvenit  le  mal,  &:  luy  fai- 
re appréhender  cette  liberté  par  un  châ- 
timent extraordinaire ,  elle  prit  de  petites 
cordes  ,  en  fit  une  dif  ipline  fcmblable  à 
celles  qu'elle  avoir  vcuës ,  ô^  en  frappa  fa 
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fille  le  lendemain  matin  à  fon  lever.  Cet- 
te pauvre  fille,  qui  fc  fcntoit  innocente  , 
en  fut  bien  furprife.  Et  quoy,  dit-elle,  ma 
mcrc,  au  ay-je  fait  ?  quel  fujet  vous  ay  je 
donné  de  me  traiter  de  la  forte  ?  Ah  mi- 
fcrablc  que  je  fuis,  répondit  la  mcrc,  tou- 
te baignée  de  larmes  ,  faudra- t'il  donc 
que  je  fois  la  merc  d'une  damnée  ?  Que 
i'aye  jjnis  au  monde  &:  élevé  une  fille  pour 
les  démons,  &  poureftre  leur  compagne 
éternelle  dans  'la  cruelles  flammes  de 
l'enfer  ?  Ah  mon  Dieu  î  ne  permettez 
pas  que  ce  malheur  m'arrive  !  Et  en  difant 
ces  paroles,  elle  fe  donna  à  elle-mefme  la 
difcipline  fi  rudement,  qu'elle  en  porta 
long- temps  les  marques  fur  fes  épaules- 

On  auroit  de  la  peine  à  fc  pcrfuadcr 
l'impreATion  que  fait  fur  ces  âmes  bien  dif- 
pofécs  la  connoifTance  de  nos  faines  My- 
ilcres,  6c  Je  zèle  qu'elles  ont  enfuite ,  pour 
fouhaiter  aux  autres  le  mefmc  bien  ,  &C 
pour  le  leur  procurer  par  toutes  les  voyes 
polfibles.  Une  IroquoifeChrefticnnedcs 
plus  confiderablcs  d'Annie  paifa  noblef- 
fe ,  qui  n  a  quitté  fon  pais  que  pour  faire 
jciprofeiTiondu  Chriftianifme  avec  plus 
de  liberté  ,s'cn  cft  expliquée  en  ces  ter- 
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mes  ,  au  Pcrc  Clvui^pnoc. 

Mon  Père ,  je  me  trouve  ici  hcureufc- 
ment  en  poffeflîon  du  bien  que  je  chcr- 
chois  il  y  a  fi  long-temps  ,  &:  que  jc  ne 
trouvois  pas  dans  noftre  pa'i*; ,  j'en  ay  bien 
de  la  joye5&:  j'en  remercie  Dieu^  la  fain- 
te  Vierge  plus  de  cent  fois  le  jour.  3'ay  ici 
la  liberté  d'aller  prier  Dieu  quand  |C  le 
veux  :  nous  avons  la  Chapelle  de  la  fainte 
Vierge  toute  proche  de  nos  cabanes,  jc 
fuis  toujours  la  bien  venue  aux  pieds  de 
fes  Autels  j  Jc  demeure  parmy  des  per- 
fonncs  ,  qui  font  dans  les  meimes  fcnti- 
mens  que  moy ,  vous  rrîc  confolez ,  mon 
Perc ,  quand  j  en  ay  befoin  •  enfin  mon  cf- 
priteft  parfaitement  content.  Une  feule 
chofc  m'afflige,  la  miicrede  mes  parens 
d'Annie,  qui  font  encore  infidèles  pour  la 
plufpart ,  &:  qui  font  en  danger  de  mourir 
dans  leur  infidellK.  Mon  Père ,  que  cet- 
te penfce  me  fait  de  peine!  Je  fçay  bien 
qu'ils  ont  auîTi  bien  que  nous  des  Pères 
qui  les  inftruifent  ,  &:  qui  les  exhortent 
continuellement  aembralVerlafoy  i  il  y  a 
aufli  des  Chreftiens  parmi  eux  ,  &  des 
perfonncs  qui  vivent  iclon  Dieu  ,  il  eft 
vrayi  mais  le  plus  grand  nombre  cil  en- 
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corc  du  cofté  d«  ceux  qui  fuivcnt  nos 
coutumes  fupcrfticieufes,  qui  vivent  dans 
l'yvrogncrie  &:  la  brutalité.  Ces  mauvais 
exemples  feront  toujours  un  grand  obfta- 
cle  à  leur  convcrfion.  Mon  Perc  ,  il  m'eft 
venu  unçpenfée  de  leur  écrire  parvoftre 
main  ,  &  de  leur  décharger  mon  cœur,fur 
les  apprcheMiions  que  j'ay  de  la  perte  éter- 
nelle de  leurs  amcs.  Les  Pères  qui  font 
fur  le  lieu  leur  feront  volontiers  la  Icdure 
de  cette  lettre. 

Le  Père  voulut  bien  lui  prcftcr  fa  main 
&  fa  plume,&:  elle  lui  dida  toutes  fcs  pen- 
icQS  avec  fimplicicc  ,  adrcffanc  divers  avis 
à  divers  de  fcs  parcns  ,  félon  la  connoif- 
fance  qu'elle  avoit  de  leurs  mœurs  de  de 
leurs  foiblcflcs ,  voici  un  extrait  des  prin- 
cipaux articles ,  que  la  lettre  contcnoit. 

La  première  pcrfonne  à  qui  elle  parle 
cft  fa  fœur  :  Ma  chère  rtfcur ,  luy  dit-elle , 
je  me  réjoiiis  de  ce  que  vous  avez  embraf- 
fé  la  Foy  ,  fi  vous  voïicz  ce  que  font  ici  les 
bons  Chreftiens ,  vous  en  feriez  ravie  j  ô 
que  vous  auriez  de  plaifir  de  les  entendre 
chanter  les  Cantiques  fpirituels  dont  ils 
honorent  Dieu  i  Venez  donc  ici  ma  chère 
iceur  ,  &:  jou ïlfons  toutes  deux  enfemble 
d'un  avantage  fi  confiderablc. 


*Êmm»nÊmi«^ 


\' 


des  années  iCj\.  &  iCji.        13 

Tfaouenté,ma  fille,  (  c'cft  une  autre  jeu- 
ne femme  à  laquelle  elle  a  laifféfon  nom  ) 
puifque  nous  n*avons  toutes  deux  qu*un 
mefme  nom ,  n'ayons ,  je  te  prie  ,  qu'une 
mcfme  Religion  ,  fais  toy  inftruire ,  fais 
toy  baptifcr  au  plûtoft  par  les  Pères ,  afin 
que  nous  ne  foyons  point  feparez  dans 
rcternitc  •  Afpirons  toutes  deux  à  la  pof- 
feffion  de  cette  unique  félicite  ,  que  no- 
ftre  Seigneur  a  promife  aux  bons  Chre- 
ftiens  dans  le  ciel. 

Puis  i'aëreflant  à  fort  père  :  Monperc, 
mon  cher  pere,fi  vous  fçavicz  ledefir  que 
j'ayde  vous  voir  au  ciel  avec  moy,&:fi 
vous  eftiez  auflî  aflurc  que  moy  du  bon- 
heur qu*on  y  pofTcdc  ,  6  que  vous  au- 
riez envie  d'cftre  Chreftien  i  Efcoutcz 
bien  les  Pères  qui  vous  inftruifent  ,  ils 
vous  prêchent  des  vcricez  que  Jefus- 
Chriil:  ,  le  maiftrc  de  nos  vies  ,  leur  a 
commande  de  vous  enfcigner ,  &:  en$r'- 
autres  qu'il  prépare  une  vie  éternelle  à 
ceux  qui  garderont  Tes  faints  Comman- 
demens ,  ïc  un  enfer  remply  de  feux  éter- 
nels pour  ceux  qui  nelesobfervent  pas  ; 
Ah  mon  cher  père ,  il  n'y  a  que  cette  mal- 
hqureufe  habitude  que  vous  avez  de  vous 
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cnyvrcr  ,  qui  puiile  vous  fermer  la  porte 
du  ciel:  Pictcrerez-vous  un  plaifir  hon- 
teux ,  ÔC  quieft  toujours  fuivi  de  la  perte 
de  la  raifon ,  à  la  poffertion  d'une  félicite 
éternelle.  Renoncez  donc  avec  courage 
à  vos  intempérances,  faites-vous  Chre- 
ftien.  Si  vous  ne  fuivez  mon  confeil ,  fça- 
chcz  que  dans  peu  d'années,  àc  pcut-eftrc 
dans  peu  de  jours  je  ne  feray  plus  voftre 
fille  ,  6c  que  vous  ne  ferez  plus  mon 
père. 

A  un  vieillard  qui  eft  fon  (Jhclc ,  elle 
cfcrit  ainfi  :  Mon  cher  oncle  ,  j'ay  bien  de 
la  joye  de  la  nouvelle  que  l'ay  appnfe, 
que  vous  cftes  Chrcftif  n  ;  Ah  procurez  je 
vous  prie,  le  mefme  bon-heur  à  mon  pc- 
re,j'attends  cela  de  l'amour  que  vous  avez 
pour  luy  &  pour  moy,ne  me  fruftrcz  point 
de  mon  efperance. 

Enfin,comme  elle  avoit  coutume, eftant 
dfUîS  fon  païs,  de  parler  dans  les  Confeils, 
&  d'y  dire  fon  fentiment  fur  les  affaires 
publiques,  parce  qu'elle  eftoit  du  nombre 
des  Otiandcr  jC'eftàdire  des  Nobles  ôC 
des  confiderables,ellc  conjure  toute  fa  na- 
tion de  retrancher  ce  qui  les  cmpefchc 
dccQutcr  les  Prédicateurs  de  l'Evangile. 
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Habicans  de  Gannaouac  ,  vous  m  e- 
Gouticz  autrefois  dans  les  Confeils  ,  mais 
je  mericc  bien  mieux  à  prcfcnc  d'cftrc  ef- 
coutce ,  puifquc  je  vous  parle  de  voftre  fa- 
luc  éternel,  6c  de  TafFaire  la  plus  impor- 
tante que  vous  ayez  en  ce  monde,  Efcou- 
tcz  ceux  qui  vous  enfcignent  ôc  les  croïcz, 
mais  renoncez  au  plûtoft,avcc  moy,  à  ces 
mifcnables  coutumes ,  que  nos  crrands  en- 
ncmis  les  démons  de  l'enfer  ont  inven- 
tées pour  nous  perdre  avec  eux;  l'attache 
que  vous  y  avez  ,  aulTi  bien  qu'à  l'yvro- 
gneric  &  à  l'impureté  ,  vous  bouche  les 
oreilles ,  &:elle  empêche  que  la  dodrinc 
falutairc  5  qu'on  vous  enfcigne  ,  ne  péné- 
tre jufqucs  dans  vos  cœurs.  Suivez  mon 
confeil ,  autrement  toutes  les  prières  que 
nous  adreflbns  pour  vous  tous  les  jours  à 
la  divine  Majellc  ,  vous  feront  inutiles. 
Ah  mes  frères  ,^ue  ne  connc^ezvous 
les  maux  que  foiÉFrent  en  o^fer  ceux  qui 
font  morts  dans  l'infidélité  ,  ou  dans  leurs 
péchez  ,  n'ayant  pas  obfervé  ce  qu'ils 
avoient  promis  au  Baptefme.  Que  ne 
vous  puis-je  faire  comprendre  le^  contcn- 
temens  dont  vous  jouirez  dans  le  ciel ,  fi 
vous  me  voulez  croire  i  Ne  penfez  point 
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16     Relat.  deU  Colonie  Huronne 

que  les  Pcrcs,qui  vous  inftruifcnc,vcillcnc 
vous  tromper ,  ils  vous  portent  la  parole 
de  ccluy  qui  cft  la  vérité  mcfmc,  ^  la 
bonté  fouveraine,c'cft  maintenant  que 
vous  devez  les  écouter  ,  il  ne  fera  plus 
temps  après  la  mort. 

Cette  ame  zélée  ne  peut  finir  dans  fa 
lettre  j  ic  nous  avons  remarque  qu*à  mc- 
furequenos  Neophitcs  croiflent  dans  Tef- 
prit  de  la  Foy  ,  ils  ont  aufli  plus  de  zelc 
pour  laconverfion  des  autres.  Un  de  nos 
anciens  Dogiques  nommé  Loiiis  Taon- 
dcchoren  difoit ,  il  n'y  a  pas  long-temps , 
au  mefmc  Père,  qu'il  quitteroit  volon- 
tiers ,  s'il  le  luy  vouloir  permettre  ,  la  de- 
meure de  Noftre-Dame'de  Foy  ,  où  il  me- 
né une  vie  douce  &:  paifible  ,où  il  cft  ai- 
mé &  refpc£tc  de  tous  fes  gens ,  pour  aller 
demeurer  en  un  lieu  éloigné  ,  qu'il  luy 
nommoit,  fort  incommode ,  &:  où  il  au- 
roit   beaucoup  à  foufwr  ,  parce    qu'en 
quelques  fanons  de  Tannée,  il  y  a  grand 
abord  d'Iroquois  ,  dc  de  Hurons  étran- 
gers; &  que  là  il  femploiroitnuit  &C  jour 
àlc^»  apprendre  les  veritezde  noftrc  Re- 
ligion, &  qu'il  mourroit  volontiers  dans 
cet  exercice. 

Ils 
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Ils  font  tous  bien  informez  de  l'arJcnc 
dcfir  que  Noftrc  Seigneur  a  de  la  conver- 
sion des  amcs,&:  c'citaulli  poui  îuy  plai- 
re que  plaiicurs  d'enci'eLix  i\nc  de  gran- 
des mortifications  ,  ^  qu'iU  .ulieircnc  con- 
tinuellement des  pricies  à  Dieu  pour  le 
progrez  de  toutes  ces  nouvelles  Egliies. 

Le  Pcre  tait  une  remarque  furprenan- 
tc  dans  Tes  mémoires,  que  parmyccs  nou- 
veaux Chrellicns ,  qui  rf'eiloicnt  il  y  a 
quelques  années  que  de  pauvres  Barba- 
res ,  élevez  dans  1  ignorance  du  vray 
Dieu  ,  il  en  coimoilloit  pluiieurs  ,  qui 
avoient  un  don  cxtiaorduiaiio  d'orailon 
ik.  d'union  avec  Dieu  ,  jufqu  a  ne  perdre 
prcique  jamais  Li  prcfcnce.  Et  tout  fraif- 
cliementunc  bonne  veuve  qui  ertoit  re- 
liée ieule  pour  quelques  mois  >  pendant 
que  fa  himiile  ,  &  tous  ceux  de  fa  cabane 
clloiet  allez  à  la  chairc5luy  difoit  en  ri.; ne: 
Mon  Perc  ,  mes  gens  ne  font  ils  pas  pîai- 
fansiils  me  plaignent  fort  dans  ma  lolitu- 
de  croyant  que  je  m'cnnayeray  beaucor.pi 
vous  fçavez,  mon  Père,  que  je  ne  m'en- 
nuye  jamais  moins  que  quanà  je  fuis  i  ulc. 
J'ay  tant  de  chofci  à  dirj  a  Noihc  Sei- 
gneur, que  je  n'ay  pas  la  a.oitié  du  temps 
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que  je  fouhaiterois  pour  luy  parler  j  je 
m'entretiens  r.vcc  luy  ,  comme  fi  je  le 
voyoisdc  mes  yeux,  je  le  prie  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  le  bien  de  le  connoiftrc  ,  je 
luy  nomme  tous  ceux  de  ma  famille,  les 
uns  après  les  autres ,  &:  je  luy  demande 
pour  eux ,  ce  qui  eft  le  plus  avantageux 
pour  leur  falut  ;  je  luy  raconte  mes  pei- 
nes ,  &:  mes  afflictions  :  il  me  fcmble  auffi 
qu'il  me  rcpolid  ,  ÔC  qu'il  s'entretient 
avecmoy ,  tant  il  a  de  bonté.  Ah  que  ic 
fuis  éloignée  de  tomber  dans  l'ennuy , 
tandis  que  ie  fuis  ainfi  en  convcrfation 
avec  mon  Jefus  !  &:  que  les  iournécs  me 
durent  peu  !  cum  Jiwplïcihus  fermoçitu- 
îio  eju4  !  Au  reftc  cette  bonne  femme 
nommée  Jeanne  Tfiaoiiennia  ,  cH:  celle 
qui  prit  ce  Printemps  dernier,  le  foin  de 
faire  cnfemencer  les  terres  des  pauvres , 
&:  de  ceux  qui  n'eftoient  pas  encore  de 
retour  de  leur  chafle. 

Cefutauflîla  mefme,  qui  aflîftant  de 
nuit  une  pauvrc.miladc,  après  qu'elle  eue 
reccu  tous  ics  Sacrcmens  ,  &:  la  voyant 
entrer  en  l'agonie ,  alla  par  les  cabanes 
convoquer  toutes  les  afTociées  de  la  fainte 
Famille ,  les  aflembla  chez  ]a  malade ,  y 


s 


des  années  i6'ji.&i6yt,  19 
fie  avec  elles  des  prières  convenables  à 
Tcftat  oùellceftoic,  luy  dilanr  de  temps 
en  temps  quelque  bon  mot  à  l'oreille, 
jufqu'à  ce  qu'elle  eut  expire  ,  6c  mefme 
partant  en  fuite  le  relie  de  la  nuit  en  priè- 
res pour  le  repos  de  Ion  anie.  J'ajoûtcray 
encore  une  chofe  aflcz  confiderable  de 
cette  dévote  &  fervente  Chreftienne.  Le 
jour  de  Pafques  elle  alla  trouver  le  Père, 
&  luy  dit  :  Mon  Perc  ,  ie  vous  prie  de  trou- 
ver bon  que  ie  faffe  auiourd'huy  un  feltin 
aux  principaux  du  bourg  ,  en  témoignage 
de  la  ioye  que  nous  avons  de  laglorieufe 
Rcfurreftion  de  noilre  Seigneur  :  vous 
fçavcz  nos  coutumes  -,  quand  quelqu'un 
de  nos  alliez  s'cft  échappe  des  mains  des 
ennemis ,  après  les  cris  de  ioye ,  dont  tout 
le  bourg  retentit  à  fon  arrivée,  nous  luy 
faifons  fcftin  de  ce  que  nous  avons  de 
meilleur  pour  luy  marquer  la  joyc  que 
nous  avons  de  fon  hcureufc  délivrance. 
En  ferions-nous  moins  pour  noftre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  ,  qui  fc  prefente  au- 
iourd'huy à  nous  dans  la  gloire  de  fa  Rc- 
furredion  ,  après  s'cftre  délivré  par  fa  tou- 
te puifTance^des  mains  de  fcs  ennemis  j 
il  me  femble  ,  mon  Pcre ,  que  ce  feroit 
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en  nous  une  ingracicudc  inlupportablc 
que  de  manquera  ce  devoir.  Le  Pcrc  luy 
ayant  accordé  ce  qu'elle  dcfiroit,plufirurs 
fircnc  le  même  ,  à  Ion  imitation  ,dc  (ortc 
que  toutes  les  Fcftcs  fe  pallcrcnt  en  dévo- 
tion ,  en  prières ,  &  en  ces  rcjouilVances 
innocentes.  Or  ces  feftins  conliilcnt  d'or- 
dinaire en  deux  ou  trois  boilîcaux  de  blc 
d'Inde ,  quelquefois  me  le  avec  des  pois, 
ôcsalfaifonnc  ou  de  quelque  poilTon,  ou 
de  chair  boucanée  ,c'eft  à  dire  fcichéeau 
feu  ,  &:à  la  fumée  icar  de  boifTon  il  n'en 
£iut  point  parler.  Les  prières  s'y  font  au 
commencement  &:  à  la  iîn  ,  lans  y  man- 
quer; après  la  benediclion  que  donne  le 
Pcre  ,  quand  il  s'y  trouve,  ou  bien  Le  chef 
delà  famille  ,  on  chante  avant  que  de 
manger  quelques  Cantiques  SpirituclSjôc 
pendant  ces  jours  dcrcjoliiirancctous  ces 
Cantiques  furent  fur  le  fujet  delà  Refur- 
redion  dcNoftre-Seicrneur.  Les  cnfans 
firent  auiTi  leur  petit  feftin  à  part, il  y  avoit 
un  grand  plaifir  à  les  entendre  chantera 
deux  chœurs ,  le  triomphe  delà  Rci'ur- 
rcdion  du  Fils  de  Dieu, les  graçonsd'un 
collé  ,&:les  filles  de  l'autre  j  il  fe  trouve 
parmy  eux  de  cres-bcUcs  voix.  Ils  gardent 
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cxadcmcnc  la  mciurc ,  ils  ne  manquent 
point  à  faire  tous  en  mcmc-tcmps  les  po- 
ics;  &:  pas  un  ne  devance  les  autres  d'une 
Iculc  iillabc. 

Le  beau  de  la  cérémonie  du  jour  de 
Pai'quc ,  fut  qu'à  l'ifTuë  de  la  grand  Meil  j 
un  ancien  Capitaine  Chrétien  âge  de  plus 
de  quatre-vingt  dix  ans, fut  liconfolé  d'a- 
voir veu  une  ouverture  de  la  Fcile  de  Paf- 
quc  fi  ravilfantc,  tant  de  devoiion  &:  un 
nombre  extraordinaire  de  communions, 
dans  un  mélange  agréable  de  Hurons  &: 
de  François,  qu  il  s'ccria  du  milieu  delà 
place  ,  devant  rEglife,d'une  voix  puilîan- 
te,  qui  fe  faiibit  entendre  dans  le  fond 
des  Forets  voiiincs. 

Koiiaconclharonnion  ,  Kuliatondaron- 
nion,  rcjouîiions  nous,  rciouiflons  nous 
hommes  ,  tcmmes ,  6c  enf  ms  ,  grands  &; 
petits  ,  jeunes  &  vieux  ,  rcjoiiifions  nous , 
Jefus  cil  refufcité  ,  Jcllis  cft  refurcitc  ,  il 
cftrelufcité  pour  nous  j  il  a  (urmonté  la 
mort ,  nous  ne  la  devons  plus  craindre ,  il 
nous  fera  part  de  (a  vie  ,  &:  de  fa  vie  glo- 
ricuic.  Ne  redoutons  plus  nos  ennemis , 
Jelus  dans  la  gloire,  nous  tient  fous  fa 
prorcdion.  Iroquois  ,  spres  avoir  raffafiQ 
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zi    Helat.  de  la  Colonie  Huronne 
u  CL'uancc  des  chairs  de  noftrc  Nation  , 
après  t'en cftre  foulé,  tu  c'eftois  refcrvé, 
comme  pour  ton  de(Ièrt,cc  petit  refte  que 
nous  Tommes.    Ce  n'eft  plus  pour  toy , 
Jcfus  eft  trop  puiffant  pour  te  le  laifler  ar- 
racher de  Tes  mains ,  àc  la  fainte  Vierge 
fa  Mère  ,  qui  a  bien  daigné  prendre  dans 
cette  Chapelle  fa  demeure  parmy  nous, 
le  prie  avec  trop  d'inftance  de  nous  proté- 
ger ;  il  ne  nous  abandonnera  jamais ,  &:  il 
ne  permettra  jamais  que  nous  foyons  en 
proyc  à ti^  cruauté.  Courage,  petit  refte 
de  la  Nation  Huronne,  voftre  tige  n'eft 
pas  encore  fciche ,  elle  repouflera  ,  Jefus 
refufcité ,  la  fera  revivre  ic  refleurir  :  ouy, 
Jcfus  la  rétablira  ,  &:  la  rendra  plus  nom  • 
Breufe  que  jamais ,  pourveu  que  nous  luy 
foyons  toujours  fidèles,  &  à  la  fainte  Vier- 
ge,&:  que  nous  foyons  fermes  dans  la  refo- 
lution,quc  nous  avons  prifedene  donner 
jamais  aucune  entrée  au  péché,  dans  cette 
bourgade,  (ur  tout  aux  vices  qui  font  ca- 
pables de  dccruirc  la  charité  &  l'union  qui 
eft  entre  nous  ;  \  l'impureté  &:  à  l'y  vroii  • 
gncrie.  Ce  bon  vieillard  parloit  du  cœur, 
&:fon  difeours  fit  beaucoup  d'imprcffion 
dans  l'efpric   de   ceux   qui  l'écoutercnr. 
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Mais  il  n'y  a  rien  en  cela  de  bien  extraor- 
dinaire 5  la  foy  de  ce  bon  Peuple  efl:  fi 
grande  aulTi  bien  que  le  dcfir ,  qu'ils  ont 
de  fe  fauver ,  que  vous  ne  leur  parlez  ja- 
mais de  Dieu,  denosfaints  Myftercs,  de 
de  tout  ce  qui  touche  le  faluc  éternel , 
qu'ils  n'en  foient  fenfiblement  touchez. 
On  necroiroitpas  combien  ils  veiferent 
de  larmes  pendant  la  femaine  Sainte  au 
fujct  de  la  Paflion  ,  que  le  Pcrc  Chau- 
monot  leur  prêcha  le  Vcndrcdy  Saint ,  ils 
ne  ic  conccnterenc  pas  de  témoigner  par 
leurs  yeux  le  i'cnciment  qu'ils  en  avoienc 
ils  voulurent  encore  mêler  leur  fang  avec 
leurs  larmes  par  de  rudes  difciplines. 
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JDeia  dévotion  des  Chrétiens  Hurons  envers 
le  Jhint  Enfant  Jejus. 

LA  Révérende  Mcrc  Marie  de  l'In- 
carnation ,  donc  nous  parlerons  cy- 
aptes  5  fît  au  commencement  de  l'A  vent, 
un  prcfcnt  au  premier  Dogique  de  la  pe- 
tite Eglile  Huronne  ,  Louys  Taondccho- 
ren  ,  d'une  cres-belle  Image  de  cire  en  re- 
lief du  faine  Enfant  Jefus ,  dans  Ton  bcr- 
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ccau.  Ce  bon  Sauvage  en  témoigna  plus 
de  rccumioilTance  ,  que  (i  on  luy  eue  don- 
né tous  les  trcfors  du  monde.  Toute  la 
Bourgade  prir  part  à  fa  joyc  ,  &:  regarda 
cette  laincc  Imngc,  qiu^y  que  donnée  à 
iii\ particulier,  comme  un  bien  commun, 
&:  comme  un  prcienc  envoyé  du  Ciel. 
Leur  Palpeur  qui  ne  cherche  que  de  nou- 
velles occafions  d'enflammer  toujours  da- 
vantage ce  zelc ,  qu'ils  ont  pour  tout  ce 
quicftdu  S:rvic?cde  Dieu  ,  prit  en  effet  le 
dclfcin  du  confentcmcnt  de  Louys ,  d'en 
donner  la  confolacion  à  tout  le  monde,  &: 
de  faire  en  forte  que  toutes  les  cabanes 
CLillent  les  unes  après  l"s  autres  la  jouiflan- 
cede  ce  trcfor.  Comme  ils  font  bien  in- 
ftjuits  ,  ils  confideroicnt  dans  cette  Ima- 
ge,celuy  qu'elle  reprefcntoit;  ils  fçavoienc 
bien  que  les  honneurs  qu'ils  luy  rcn- 
droient ,  ]ie  s'arrellcroient  pasàla  figure, 
qu'ils  avoieiic  devant  îcs  yeux,  mais  qu*ils 
paderoicnc  ;ufques  à  la  pcrfonne  facrée  du 
Sauveur  du  monde,  qui  a  bien  daigné  fc 
faire  cnf.v  y-i'A^  noftrc  amour.  Ils  prirent 
la  pcnicc  d  uiinr  les  honneurs  qu'ils  ren- 
droicnt  à  cette  (ainte  Image  ,  en  répara- 
tion de  U  luaiivaife  tccepticn  que  les  Jiiifs 
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firent  à  lEnfanc  3cius ,  quand  il  vint  au 
monde  :  le  Père  qui  les  vit  dans  ces  bons 
fcntimens ,  les  aflbura  que  cette  dévotion 
attircroit  fur  eux  mille  bénédictions  du 
Ciel.  Il  leuL' donna  une  femaine  entière 
pour  fe  préparer  à  recevoir  l'Image  dans 
leurs  cabanes  j  cette  fcmainc  (b  pafFa  dans 
un  redoublement  de  ferveur  bien  a^rca- 
ble  au  Ciel ,  &:  à  la  Teirc.  Un  Million- 
naire eft    heureux  ,  quand  il  trouve   le 
moyen  de  s'mlinucr  dans  les  cœurs  j  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  l'avancement  de  (on 
Eglife  dans  l'efprit  de  la  foy  ,  &:  dans  la 
pratique    des   (olides  vertus  luy   paroill: 
grand.    Il  écrivit  en  des  billets  feparez  le 
nom  des  Chefs  de  chaque  cabane  j  &:  le 
jourdeftine  à  cette  dévotion  eftant  venu, 
après  que  l'on  eull  chante  le  Venicrcator^ 
le  premier    billet   qui  fe  trouva  fous  fa 
main,  fut  celuy  où eftoit marqué  le  nom 
d\mc  bonne  veuve ,  qui  s'eftoit  fignaléc 
entre  les  autreSjdans  la  préparation, qu'elle 
avoit  apportée  pour  fe  rendre  digne  d'eftrc 
la  première  holleffe  du  petit  Jefus.    Elle 
n'avoir  pcnfé  à  autre  chofe  qu'à  ce  qui  luy 
pourroic  cftre  agréable  ,ellc  s'eftoit  fou- 
vent  levée  avant  le  jour ,  pour    aller  luy 
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prcfcntcrfes  vœux  dans  la  Chapelle  ,  &C  y 
rcciccr  Ion  Chapcllct,  pour  fléchir  en  fa 
favcurlecœur  dcfafaince  Mère.  A  cette 
nouvelle  ,  elle  penfa  mourir  de  joye.  En 
un  moment  tout  fut  preft  ,  fa  cabane  bien 
nette,  un  petit  Autel  fort  propre,  avec 
fon  daiz ,  orné  de  tout  ce  qu'elle  avoit  pu 
trouver  de  beau  pour  recevoir  un  tel  ho- 
11e.  Car  elle  eftoïc  bien  perfuadcc  ,  que  ce 
choix  eftoit  un  coup  du  Ciel ,  &:  une  mar- 
que d'une  Providence  particulière  de 
Noftre-Seigneur  fur  elle  &:  fur  toute  fa  fa- 
mille. Lafaintc  Image  y  ayant  cfté  portée 
comme  cnProccirion,&;  pofcefur  l'Autel, 
le  Père  leur  fit  faue  une  prière  pour  faluer 
leur  hofte ,  &:  luy  offrir  tout  ce  qu'ils  a- 
voicnt , leurs  biens, leurs  perfonnes  &c  leur 
vie  ;  &:  à  la  fin  ils  fe  mirent  tous  à  chanter 
des  Noëls  en  leur  langue  en  l'hôneur  du  S. 
Enfant  JcfuSjCc  qu'ils  continuèrent  tous  les 
j  )urs  fuivans ,  à  Icyrs  petits  Saints  du  foir. 
La  cérémonie  fut  fuivie  d'un  fcftin,  que 
iic  cette  bonne  femme  aux  plus  notables 
ac  la  Bourgade  ,  mais  avant  que  de  leur 
prcfcntcr  à  mangcr,elle  dit  à  toute  la  com- 
pagnie C'cil  le  petit  Jefus ,  qui  vous  ré- 
gale ,  Se  vous  fçaurez  que  quoy  que  tout 
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foie  à  luy  5  indcpendariyncnc  de  moy  ,  je 
luy  fais  néanmoins  de  ma  franche  volon- 
té ,  un  don  fpccial  de  tout  ce  qui  m'ap- 
partient ,  de  mon  blé  &  autres  grains  ,  &: 
de    mes  petits   meubles  ,  &:  je  le   prie 
auffi  de  prendre  pofleflion  de  ma  perfon- 
ne  &:   de  mes  cnfans  ,  pour  en  difpofer 
comme  il  luy  plaira ,  pendant  cette  vie ,  &: 
dans  toute  l'écenduc  de l'ctcrnitc, ça  cftc 
pour  luy  faire  cette  protcftation  folcm.- 
ncllc  en  voftrcprefence,  quej'ay  préparé 
cnfonnom  ce  petit  banquet.  Cette  dé- 
votion fut  aprouvéc  de  toute  la  compa- 
gnie ,  &:  le  Pcre  qui  eftoit  prefent,  aprcs  la 
benedi(5tion  leur  fit  faire  une  pricrc  au 
faint  Enfant  Jcfus ,  pour  le  fupplicr  d'ac- 
cepter l'offrande  de  cette  bonne  veuve. 
Elle  voulut  de  plus  que  deux  de  fes  cnfans 
euffcnt  aulTi  leur  part  à  cette    offrande. 
Elle  manda  à  ce  dcffcin  fon  petit  fils  ïo- 
fcph  âgé  de  treize  ans,  noftrc  écolier  en 
larixicmc,&:  filleul  deMonfcigncur  noOrc 
ILvv^fquc.qui  le  fait  élever  dans  l'Evéché, 
Lors  qu'il  fut  arrivé  ,ellc  luy  fit  première- 
ment adorer  Noftrc-Seigneur  en  fon  Ima- 
ge ,  U  luy  demanda  par  apres,cn  luy  mon- 
ilrant  quelques  colliers  de  pourcclîcnne, 
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en  quoy  confidcn^coLUCS  les  richclTcs  de 
la  famille ,  s'il  iVcrtoit  pas  bien  content 
d'offrir  au  pecic  Jcfusla  moitié  de  fa  part: 
trcs  volonticrSjdit-  il. Elle  fie  la  mcme  pro- 
poficion  à  une  fille,  qu'elle  a,&:  elle  en  ré- 
cent la  même  rcponfe  ;  la  dcfTuSjVous  me 
confolcz  mes  cnfans,dit  elle  ,  le  petit  Jc- 
fus  aura  donc  pour  agréable  d'accepter  la 
moitié  de  ce  que  nous  avons  de  plus  prc- 
cieuXj&:;  trouvera  bon  que  du  reftc  nous 
en  achetions  nos  petites  ncccflitcz. 

Le  lendemain  elle  pria  le  Père  de  ve- 
nir jufques  chez  elle, &:  la  en  prefence  de 
i'js  enfans ,  elle  le  (upplia  dacccptcr  un 
beau  collier  de  4000  (rrains  de  pourccl- 
lenne  pour  le  petit  jelus  ,  afin  d'affrrmir 
l'amitié, qu'il  avoit  daigné  leur  témoigner 
en  choifillant  leur  cabane  pour  fa  pre- 
mière demeure  dans  la  bourgade  ,  &:  pouc 
le  fupplicr  de  les  regarder  toujours,  com- 
me des  pcrfonnes ,  qui  eftant  toutes  à  luy, 
par  la  neceifuc  de  leur  elkc  ,  &:  par  les  fe- 
cours  continuels  de  fes  grâces ,  s'eftoienc 
cng  Mgées  à  luy  par  une  refolution  volôtai- 
redc  leur  liberté, pour  le  fcrvirle  refte  de 
leur  vie  avec  plus  de  fidélité  que  jamais, 
le  conjurant  de  ne  les  point  abandonner. 
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&  quoy  qu'il  prie  (on  logis  en  d'autres  ca- 
banes ,  d'avoir  toujours  pour  eux  une  Pro- 
vidence parciculicTc.  Le  Pcrc  accepta 
lorslccollier,  pour ncla  point  priver  du 
mérite  de  (a  libéralité,  &:  de  fa  reconnoif- 
Tance  ^  mais  quinze  jours  après,  il  l'obli- 
gea de  le  reprendre  ,  à  eaufe  de  fa  pauvre- 
té ,  l'aiTcurant  que  noftrc  Seigneur  en  fe- 
roit  auffi  fatisfait ,  que  s'il  eftoit  employé 
à  embellir  fes  Autels. 

Cette  image  du  faim  enfant  Jcfus  chan- 
geant chaque  femaine  de  cabane,  en  la 
manière  que  )'ay  dit ,  jufques  à  la  Fcftc  de 
la  Purification  ,  chacun  par  une  fainte  ja-^ 
loufie  prenoitplaifir  à  luy  préparer  un  re- 
pofoir  toujours  plus  magnifique  ,  trouvoit 
de  nouvelles  inventions  pour  le  garantir 
de  la  fumée.  Cectc  dévotion  fir  des  biens 
incroyables  par  touCi  la  modcftic  ,  &:  la  re- 
tenue de  ceux  de  la  cabane  ,  qui  jouilToit 
de  ce  bon-heur ,  eiloic  fi  grandc,quc  pen- 
dant cc-tcmps-là  ,  on  s'y  comportoit  à  peu 
près  comme  dans  une  Eglifc,  les  Saints 
s'y  faifoient  règlement  tous  les  foirs  mê- 
me en  l'abfencc  du  Perc  ,  les  petits ,  aulli 
bien  que  les  grands  y  alliftoient  fans  y 
manquer ,  &:  après  les  prières  communes, 
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qu'ils  rccicoienc  cous  à  haute  voix, à  l'heure 
ordinaire, ils  chantoicnc  alcernativcmcnc, 
les  hommes  &:  les  petits  garçons    d'un 
coflé  ,  &:  les  femmes  &  les  filles  de  l'autre, 
des  CafKiques  &:  des    Hymnes   en  leur 
Langue  ,  fur  le  Myfterc  de  la  naiflance  du 
Fils  de  Dieu  :  leur  manière  de  chanter 
eftoit  fi  agréable  &  fi  dévote ^que  les  Fran- 
çois qui  demeurent  aux  environs, &:  quel- 
ques uns  même  dans  des  habitations  af- 
alFcz  éloignées ,  les  écoutoient  avec  admi* 
ration  &:  en  cftoient  touchez.   Les  plus 
éclairez    d'cntreux  remarquèrent  un   fi 
grand  changement  dans  les  familles ,  qui 
avoicncrcceu  chez  elles  l'Imao-c  du  faint 
Enfant  Jefus  ,  que  quand  ils  s'apperce- 
voicnc  de  quelque  delbrdre  dans  une  fa- 
mille ,  ils  fouhaittoicnt  aulïi  toft  &:  pio- 
curoicnc  félon  leur  pouvou, qu'on  y  portât 
la  faincc  Image  :  C'cft  ce  que  fit  leur  Ca- 
pitaine.   Voyant  un  jour  que  toutes  les 
rcmonftranccs ,  qu'on  faifoic  à  une  jeune 
femme,  pour  la  porter  à  fe  reconcilier 
avec  fon  mary  ,  ne  fervoicnt  de  rien  ,  il  s'a- 
dreiTIi  avec  beaucoup  de  fimplicirc  &  de 
confiance  au  faint  Enfant  Jclus-    Monfci- 
gneur  ,luy  dic-il ,  vous  voyez  lopmiallrc- 
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te  de  cccce  femme,  faiccs  luy  mifcricorde, 
ayez  je  vous  prie  la  bonté  de  choifir  fa  ca- 
bane la  fcmaine  prochaine  pour  voftrc 
demeure ,  &  infailliblement  fon  ccriirs'a- 
molira.,&  '"Uc  le  remettra  dans  fon  devoir. 
Il  déclara  fa  penféc  au  Perc,6^  la  prière 
qu'il  avoir  faite  :  Elle  fuft  exaucée  de  No- 
ftrc-Scigneur  comme  il  l'avoir  cfpcré. 
Car  le  Dimanche  fuivant  le  Pcre  ayant 
fait  afTcmbler  tout  le  monde  dans  la  Cha- 
pelle, fuivant  fa  couftumc ,  pour  l'elcdion 
du  lieu,  oùlogeroit  le  petit  Jcfus  ila  fc- 
maine fuivante  ,  le  fort  tomba  heurcufe- 
mentfurla  cabane  de  la  jeune  femme  :  Se 
eequieft  encore  plus  remarquable,  c'ell: 
qu'ayant  efté  inflexible  jufques  alors  ,  &: 
dans  un  orgueil  infuportab!c,ellc  parut  en 
un  moment  toute  changée,  &:  qu'elle  le 
remit  parhiitemcnt  bien  avec  fon  mary. 
Dieu  le  fcrvit  cncor  pour  faire  ce  coup, 
d'une  autre  bonne  Chrcfticnnc  fa  tante  , 
qui  luy  reprcfenta  fortement ,  que  (i  clic 
n'oftoit  au  pluftoft  le  (caudale  que  caufoit 
fon  opiniaftrcté  ,^  le  faint  Enfant  Jcfus 
n'cntreroit  point  chez  elle,  mais  qu'on 
procederoità  fa  grande  confutîon,  à  l'é- 
lection d'une  autre  cabane  plus  digne  de 
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ccluy  quin'aymc  que  iluimilicc  ,1a  dou- 
ceur ,1a patience  &:  la  charirc. 

S'ils  ont  une  cciic  confiance  d'cftre 
exaucez  dans  les  prières  qu'ils  adrclknc  à 
Noftrc-Scigncur ,  &:  à  la  laincc  Mcrc  pour 
obtenir  la  gucrifon  des  maladies  Ipiritucl- 
IcSjOn  ne  s'cllonncra  pas  de  celle  qu'ils 
ont  dans  leurs  maladies  corporelles  :  ic 
pourrois  en  apporter  cent  exemples.  Mais 
un  ou  deux  iuffiront  pour  finir  cet  article, 
une  Iroquoiic  Chreftienne  promit  à  la 
faintc  Vierge  de  vifiter  la  Chapelle  neuf 
iours  coniceutifs,  &:  d'y  reciter  à  chaque 
fois  le  petit  ehapcUct  de  la  fainre  Famille, 
en  faveur  d'un  de  fes  cnfans  fort  malade: 
des  le  fécond  iour  de  fa  ncu vaine  l'enfant 
fut  parfaitement  guery,  6c  vmr  prier  Dieu 
dans  la  Chapelle  a  l'ordinaire  avec  les  au- 
tres en  fans. 

Le  Principal  Dogiquc  de  cette  Egiifc 
ayant  auifi  fon  fils  en  danger  de  mort ,  alla 
trouver  le  Perc ,  qui  fc  difpofoit  à  dire 
laMc{lc,pour  luy  dire  qu'il  ne  vouloit 
plus  fe  fervir  de  tant  de  remèdes  pour 
guérir  fon  fils  5  i'avois  Teité  paffé  ,  luy  di- 
foit-il  ,un  flux  fi  opiniaftre,  que  tous  les 
rcmcdcs  ne  me  pouvoicnt  donner  aucun 
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foulagcmcnc  ,  ic  priay  un  de  vos  Pcrcs 
qui  alloic  à  l'Auccl ,  de  demander  à  Dieu 
ma  gucrifon ,  &  le  même  joui  )C  fus  gutny; 
le  même  avivera  à  mon  fils ,  li  vous  avez 
la  boncc  de  dire  la  MelVe  pour  luy.  Le  Perc 
Ghaumonoc  luy  accorda  ce  qu'il  dcllroic, 
&:  le  mcmc  jour  l'enfant  fut  auiïi  parfaite- 
ment guery. 

Ce  bon  homme  cfl:  tout   remply   de 
Dieu,  ayant  eu  à  Ton  tour  dans  (a  cabane, 
l'Image  du  faint  Enfant  Jefus  ,  qui  luy  ap- 
partenoiten  propre,  il  s'entretenoit  dans 
l'on  intérieur  continuellement  avec  hiy  ;  &: 
rendant  compte  au  Perc,  des  bons  fcnci- 
mens  qu'il  avoit  eu  pendant  qu'il  avoit 
jouy  de  ce  bon-heur.    J'ay  eu  ,  dit  il  ,  la 
pcnfcc  mon  Pcre,dc  faire  à  l'égard  du  bon 
Jefus ,  à  fon  départ  de  chez  moy  ,  ce  qui 
m'arrive  en  i'ablcnce  de  mon  fils  ;  vous  di- 
riez que  mon  elprit  le  fuit ,  i<c  l'acompa- 
gne  par  tout  ,  tant  je  pcnfc  fouvcnt  à  luy; 
je  fuis  en  peine  quand  il  cft   éloigne  de 
moy  ,  je  crains  qu'on  ne  luy  faflb  quelque 
mal.    Jeferoisaulli  b'-^n  faclic  que  dans 
lescabanesou  jcfuscftreceu  en  i\  faintc 
Image,  il  fe  fie  quelque  chofc  en  fi   prc- 
fcncCj  qui  le  puit  offcnlér. 
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Article     IV. 

De  Li  Converjton  de  loAchim  {^nnieoHton^ 

&  fd  mort, 

QUoy  que  cette  petite  Eglifc  foie  flo- 
riirantc  ,  &:  que  toutes  les  vertus 
CiiL^lliennes  y  foient  dans  Tcclat  ,  il  ne 
lailfe  pas  de  s*y  trouver  toujours  quelques 
âmes  rebelles  qui  donnent  de  Texcrcicc 
au  zcle  d'un  Millionnaire  fervent ,  &:  à  la 
charité  des  membres  les  plus  fains ,  qui  la 
compofent. 

Il  y  avoit  plus  de  vingt-cinq  ans  que 
Joachim  Anwicouton  elloit  au  rang  des 
Fidèles,  par  le  faine  Baptcfme,quoy  qu '" 
fuft  demeure  encore  infidcllc  dans  le 
cœur ,  &:  n'cuft  de  chrcflien  que  le  nom,&: 
de  temps  en  temps ,  quelque  belle  appa- 
rence extérieure.  Ses  vices  entr*autres, 
eftoicnt  rimpuretCjl'y vrongnerie ,  ôd  l'im- 
piété. Le  fcandale  en  eftoit  d'autant  plus 
grand, qu'il  cftoit  confiderc  pour  fa  valeur, 
ion  efprit  &:  fon  bon  fens:  ces  belles  qua- 
litezluy  donnoient  le  premier  rang  dans 
toutes  leurs  affaires  ^&:  rien  nç  fc  terminoïc 
que  de  fon  avis. 
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Ce  coeur  révolte  avoir  clic  attaqiié 
fouv<^nr  par  divers  de  nos  Millionnaires, 
5<:  comme  il  elloicadroir ,  pour  éviter  un 
plus  rudcall'auc ,  il  fcmbloit  quelquefois 
donner  les  mains  ,  &^  (e  rendre,  il  paroif- 
foic  plus  retenu  en  les  paroles,  plus  allidu 
aux  prières  publiques  ,  à  la  Méfie  &:  aux 
indrudions  jilfailbit  fi  bien  qu'il  laifToic 
àcous  ceuxqui  Icvoyoicnc  cette  impret 
lion  qu  il  cftoïc  vraycmenc  convcrcy  i  juf- 
qucs  à  ce  que  dans  l'ocealion  les  oeuvres 
fillcnc  paroiflrc  le  contraire  :  ce  procède 
plein  derufc,  &:  de  malice  faifoit  dclcfpc- 
rer  de  fon  ralutjfiins  un  coup  extraordinai- 
re de  la  boncc  dcDieu,qu'  ne  vouloir  pas 
que  tant  de  prières  ôc  de  vœux  ,  que  l'on 
fiiloic  tous  les  jours  pour  la  conycrfion, 
fulTcnt  inutiles  &  f!ins  fruit.  Il  permit  qu'il 
fut  accule  d'cftre  complice  d'un  crime, 
dont  il  clloit  innocent, fur  des  lindices^qui 
faifoicnc  paroiftrcla  chofe  probable  ,  on 
le  prend  ,  on  le  meincen  prilon  ,  &:  on  luy 
merles  fers  aux  pieds.  Envoicy  le  fujcr, 
deux  jeunes  fripons  revenus  depuis  quel- 
que temps  du  pais  des  Iroquois ,  où  ils 
avoient  cftc  prifonniers  de  guerre  ,  fe 
voyant  pcrfecutcz  pour  leurs  mauvaifes 
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mœurs  ,  piircnt  le  dclTcin  d'y  rccournerj 
mais  pour  élire  les  bien  venus  parmy  ces 
Peuples  ,  &:  l'cncrcr  plus  aifcmenc  dans 
leurs  bonnes  grâces,  ils  jugèrent  qu'ils  dé- 
voient >ou  leur  mener  quelqu'un  de  leurs 
ennemis ,  ou  du  moins  leur  en  porter  la 
chevelure; cette  refolutioneftantprifc,  ils 
s'acofterent  d'un  Sauvage  de  la  Nation 
des  AbnaKi ,  nos  alliez  ôc  cnncmy  des  Iro- 
quois  ,  l'invitèrent  à  aller  boire  avec  eux 
fa  part   d'une   bouteille  ,    le   menerenc 
à  récariL' dans  les  bois,  ou  l'ayant  enyvré, 
ils  le  lièrent  à  un  arbre  à  dcffcin  de  s'em- 
barquer avec  luy  le  lendemain  au  point 
du  iour ,  m*ais  IcsHurons  en  ayant  eu  le 
bruit ,  &:  Monfieur  Talon  noftre  Inten- 
dant en  edant  averty,  mit  en  même-temps 
des  Soldats  en  campagne  ,  qui  firent  telle 
diligence  qu'ils  trouvèrent  l' AbnaKi ,  fcul 
dansfcs  liens ,  les  criminels  n'ayant  eu  que 
le  temps  de  s'échapper  des  lors  qu'ils  \cs 
avoicnt  apperçcus  j  ils  le  dclieienr  &"  le 
rcmcncrcTit  à  (es  o-^^-ns  ,  Icfquols  inaio-ncz 
de  cette  a61:ion,<S:  n'ayant  pas  oublié  quel- 
que denT^flc  qu'ils  sv<>icnt  eu  wccAnnic- 
outon,  perlliadercnt  àccluy-cyqui  avoit 
cite  dans  le  danger  ,  de  declaier  en  pre- 
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fence  de  témoins,  qu'il  avoir  appris  de  ces 
deux  fuyards,  qu'Annicouton  avoir  cfté 
l'auteur  de  cette  trahifon,  dont  onavoic 
fort  apprchcndé  les  fuites  ,  la  nation  des 
AbnaKi ,  eftant  nombrcufe  ,  ôc  alTcz  mu- 
tine.   Ce  qui  rendoit   encore  probable 
cette  calomnie  ,  eftoitque  l'un  des  deux 
eltoit  fon  proche  parent  i  d'où  on  infcroïc 
qu'il  ne  pouvoir  pas  avoir  ignore  ce  mau- 
vais dcifcin  ,  &:  que  l'ayant  fçcu  ,  il  do  voie 
les    en  détourner   efficacement  ,   ^u  du 
moinsen  donner  avis  à  ceux  qui  av(^irnc 
le  pouvoir  d'empcfchcr  ce  dcfordie. Cette 
calomnie  fi  bien  concertée  tvouva  tant  de 
créance  dans  les  efprits ,  que  près  d("  deux, 
mois  fc  paffercnt  avant  que  la  vérité  fuffc 
connue;  c'eftoit  le  temps  que  la  ciivine 
Providence  vouloit  donner  à  ce  coeur  en- 
durcy  pour  s'amolir  &:  le  rci  onnoilhcDc 
fait  fe  voyant  dans  une  obfcure  priion, les 
fers  aux  pieds ,  couché  fur  la  terre  Se  en 
danger  de  mourir  à  un  gibet ,  &:  fe  fonçant 
accablé  de  chagrin  &:  comme  au  dcfcf- 
poir  j  il  fit  cette  reflexion.    Encore  avec 
tous  ces  maux,  ay~jc  quelques  heures  un 
peu  douces ,  de  temps  en  temps ,  mes  pa- 
rens ,  &:  mes  amis  me  vilîtent,qui  me  con- 
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folcnt ,  &:  m  apportent  un  peu  à  manger, 
ils  me  portent  compaflion  ,  &:  les  Pcrcs 
ne  m'abandonnent  point  :  de  plus ,  ie  n'ay 
pas  encore  perdu  toute  cfperancc,  peut 
eftre  que  mon  innocence  fera  reconnue; 
cependant  cette  trifte  demeure  m'efl  in- 
fupportablc.  Quefcray  jedonc  dans  l'en- 
fer ,  qui  m'cft  inévitable ,  fi  ie  continue  à 
vivre  ,  comme  i'ay  fait  iufques  à  prefent  î 
ah  mon  Dieu5miferablc  queie  fuis.'  com- 
ment pourray-ic  demeurer  éternellement 
dans  ces  flammes  cruelles ,  fans  foulage- 
^  ment  ,  fans  confolation  ,  &:  dans  la  rage  \ 
Il  encra  fi  avant  dans  ces  penfces  falutai- 
res  de  l'eccrnitc  malhcurcufe  ,  qu'il  con- 
çcut  pour  lors  devoir  cffcre  l'héritage  afleu- 
ré  de  ceux  qui  meurent  malheurcufement 
dans  leur  pcchc!Ô<:  lafoy  ,  qui  fe  reveilla 
en  luy  ,  fît  dans  foti  cfprit,  une  impreffion 
fi  vivede  touccs  les  vericcz  chrcffcicnncs  , 
qu'on  luy  avoir  cnf-Mgnccs,  que  tout  ef- 
fraye de  la  veué  ,  qu'il  eut  des  extrêmes 
rigueurs  de  la  iurtice  de  Dieu  envers  ceux 
qui  abufcnt,  comme  il  avoir  fait, de  Çci\ 
grâces,  il  die  cnfoy-mcme.  Ah  mon  Dieu: 
c'en  cfl  fait ,  c'eft  tout  de  bon  que  ie  veux 
vousfcrvir.  Il  en  prit  la  rcfolution  Ç\  fcr- 
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me  ,  qu'il  l'a  depuis  gardée  fidèlement 
iufqucs  à  la  more.  A  la  première  cncrc- 
veuc  qu'il  eut  du  Père  Cliaumonocjah! 
monPcreluy,  difil,  ie  vous  ay  trompé 
iufqucs  à  prefcnt ,  i'ay  trompé  autrefois 
Aondcchetcfc'cft  le  nom  du  Perc  Ra- 
gueneau)  i'ay  trompé  aufli  plufieurs  fois 
Tcharonhiao:annra,  c'cftàdirc  le  Perc  le 
Mercier,  ie  vous  ay  tous  trompcz-,vous  me 
prciricztrcs  fouvent  de  me  convertir  ;  &: 
moy  pour  vous  contenter,  &:  pour  me  de- 
livrcr^commc  ie  difois  alors, de  cette  im^ 
portunité  ,  ie  vous  accordois  en  apparen- 
ce ce  que  vous  fouhaitticz  de  moy  \  ic  vous 
difois ,  ouy  ie  me  convertiray  j  mais  il  faut 
que  ic  vous  découvre  un  fccret ,  il  faut 
que  vous  fçachicz  que  nous  avons  un  oiîy 
qui  veut  due  non  \  un  certain  ouy  traiinc 
&  languilTant ,  quand  nous  difons  ,  aaao 
quoy  que  nous  fcmblions  accorder  ce 
qu'on  demande  de  nousi  cet  aaao  néan- 
moins ainfi  traifné  ,  veut  dire  ,  ie  n'en  fe- 
ray  rien  ;  au  lieu  que  quand  nous  accor- 
dons quelque  chofe  tout  de  bon  ,  nous 
coupons  plus  court  hc  difons  Ao  ,  ouy. 
Maintcnarit,  mon  Pcre  ,  que  i'ay  ouvert 
les  yeux  ,  ^  que  Dieu  ma  fait  la  grâce 
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de  connoiftrc  mon  malheur ,  c'efttouc  do 
bon  que  je  veux  changer  de  vie  j  il  hiy  dé- 
clara enfuitc  roue  ce  qui  s'cftoic  pafTc  dans 
fon  cfprit  ,  les  vives  apprchenfions  ,  qu'il 
avoir  eues, des  jugemcns  de  Dieu ,  &  pour 
mcrcLC  en  pratique  ces  bons  fentimcns; 
il  commença, après  s'y  eftre  bien  préparé, 
par  une  confclTion  générale  de  toute  (à 
vie  5  depuis  fon  Bapcefme  :  il  la  fit  avec 
des  (cntimcns  qui  donncicnt  bien  delà 
confolacion  au  Pcre.  fl  cftoic  encore  alors 
dans  les  fers ,  mais  peu  de  jours  après  ,  ne 
s'cftant  trouve  aucune  preuve  convain- 
quante du  crime,  dont  on  l'avoit  acculéj  il 
fut  éiargyi  La  joyc  en  fut  trcs-grandc  dans 
le  bourg  ,  principalement  lorlque  dans  un 
fcftin  qu'il  fit  à  tous  (es  gens ,  en  prefcn- 
ce  du  Pcre-,  il  leur  parla  en  ces  termes. 
îvlcs  f-icroÇjC'cfi:  mamtcnant  que  je  recon- 
nois  Hcchon,  c'cfl:  le  nom  du  Pcre  Chau- 
monot ,  pour  mon  Pcre  ,  &  que  je  me  dé- 
clare fou  fils  ,  )e  veux  dorcfnavant  luy 
obéir  ,  en  tout  ce  qu'il  m^ordonnera.  Hc- 
his!  icn'avois  point  d'efprit  ,  lorfque  ie 
me  fachois  quand  on  luy  donnoit  con- 
ncifcUicc  de  ma  vie  ,  &  des  mavaifcs 
mœurs  de  mes  fcmblablcs  ,  ic    connois 
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bien  maincenanc  qu'il  nous  eft  crcs- avan- 
tageux pour  noftie  faiut  qu'il  fçachc  tous 
nos  dfportemcns  &:  toutes  nos  mifcrcs, 
afin  qu'il  y  remédie -,  Mes  frères,  ne  vous 
fiez  plus  à  moy  déformais  ;  (i  quelqu'un 
d'entre  nous  avoit  la  volonté  de  ne  pas  vi- 
vre félon  Dieu,  ce  que  je  ne  croy  pas,qu'il 
fçachc  que  ie  le  décelcray  j  il  ajouta  plu- 
ficurs  chofes  de  grande  édification ,  qui 
donnèrent  fujet  à  toute  la  compagnie  d'en 
bcnir  la  divine  Majefté  ,  ôc  de  s'en  rcfiouir 
avec  le  nouveau  pénitent.  Ces  rcfolutions 
fi  publiques  ne  furent  pas  de  fimples  pa- 
roles ,  elles  furent  fuivies  de  leurs  effets, 
il  ne  parut  plus  rien  en  luy  de  {q%  ancien- 
nes habitudes ,  il  efloit  des  premiers  dans 
tous  les  exercices  de  dévotion, &r  il  témoi- 
gna tant  de  zèle  pour  bannir  du  bourg 
tous  les  defordrcs ,  &:  fur  tout ,  ceux  que 
l'yvrognerica  couftume  de  caufer  ,  qu'il 
luy  en  couffcavic.  Voicy  en  peu  de  mots 
comme  la  chofe  fe  pafla.  Un  ieunc  hom- 
me revenu  du  pais  des  Iroquois,chantoic 
dans  (onyvreffe,qu'il  y  vouloit  retourner, 
mais  qu'il  ne  pretendoit  pas  y  paroiftre  les 
mains  vuides ,  cela  vouloit  dire ,  qu'il  a- 
voit  dcifcin  de  tuer  quclqu'un,&:  d'en  cm- 
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porter  la  chevelure.  On  en  fit  raport  à  no- 
ftrc  Joachim,  qui  avoir  demandé  auPcrc 
de  faire  l'office  de  Dogiquc ,  en  rabfcncc 
de  Louys  Taondcchoren  ,  pour  réparer  le 
fcandale  qu  il  avoir  donné  devant  la  con- 
verfion ,  il  reprend  cet  infolent  qui  n'ctoic 
yvrc  qu'à  demy  5  Mon  coufin  ,  luy  dit-il, 
n'as-tu  point  de  honte  de  parler  de  la  for- 
te ?  fcrois-tu  bien  fi  dénaturé  de  vouloir 
réjouir  nos  ennemis  en  maffacrant  quel- 
qu'un de  tes  proches  ?  n'as  tu  pas  encore 
]cy  un  frère,  une  fœur,  &;  d'autres  parents? 
vcux-tu  donc  1rs  abandonner  pour  t'allcr 
donner  derechef  en  qualité  d'cfclavc  ,  à 
des  barbares  qui  ont  rnmé  noflre  [ais  ?  il 
parloir  encore  lorfquel'yvrongnc,  &:  deux 
autres  defes  camarades  qui  n'avoicnt  pas 
plus  de  raifon  ny  de  jugement  que  luy  ,  le 
jettent  parterre,  &:  le  frappant  de  plu- 
ficurs  coups  de  coufteau  ,  le  mettent  cxx 
tel  cftât  qu'il  fut  enlevé  comme  mort  de 
leurs  mains ,  avec  trois  ou  quatre  playes 
tres-dangcreufes. 

Eftant  revenu  à  foy  ,  il  dit  au  Pcre,  mon 
Père  ,  mon  efprit  eft  en  repos ,  je  me  fens 
rcfigné  atout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'or- 
donner de  ma  vie  ,  s'il  veut  que  je  meure, 
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j  cfpcrc  qu'il  mcfcra  mircncorvJc,  &  qu  il 
me  pardonnera  mes  pcchczj  ic  pardonne 
auflîdcboncœur  àccux  qui  m'ont  Ci  mal 
traicte  :  Comme  il  paroilToic  en  danger  de 
more,  ^  qu'il  fouffroit  de  grandes  dou- 
leurs; il  demanda,  &:  rcccut  avec  bv-au- 
coup  de  dévotion  les  derniers  Sacremens, 
le  Viatique,  &  TExtreme-OnAion. 

Cependant  trois  jeunes  hommes  de  Ces 
Parensfontdefleinde  lcvangcr,ils  cher- 
chent les  meurtriers  par  toutes  les  caba- 
nes, ou  par  bon-heur  ils  ne  le  trouvèrent 
pas.  Le  malade  ne  changea  point  de  dif- 
pofition  d'efprit,  au  contraire  ayant  ap- 
pris ce  mauvais  dcfTcin,  il  témoigna  en 
cftre fort  fâché  ,&  que  s'il  l'avoit  (çcu,  il 
les  en  auroit  détournez  efficacement. 

Le  lendemain  matin  le  Père  &c  quelques 
anciens  l'allerent  vifiter ,  iis  luy  prefente- 
rentfelon  la  coutume  dupais ,  un  collier 
de  pourcclainc  ,tirc  de  leur  fifquc  de  No- 
ftre-Dame  de  Foy  ,  c'cft  un  petit  fond 
qu'ilsont  fait  entr'eux  par  dévotion,  &: 
qu'ils  entretiennent  comme  entre  les 
mains  de  la  faintc  Vierge,pour  en  aider  les 
pauvres ,  Sc  pour  fubvenir  a  quelques  ne- 
eeflitcz  prelTantes  :  Ce  fut  donc  de  ce 
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fond  qu'ils  tirèrent  ce  collier  ,  pour  té- 
moigner à  ce  pauvre  blcflc  le  rcflcnti- 
mcnc  que  tout  le  Bourg  avoit  de  l'acci- 
dent qui  luy  eftoit  arrive  ,  &:  pour  raffer- 
mir dans  ibs  penlées  de  paix ,  de  douceur, 
&:  de  compaflion  pour  les  auteurs  de  fa 
mort,  il  les  remercia  de  leur  civilité,  & 
de  leur  charitc ,  &  à  l'heure  rnermc  il  en- 
voya quérir  les  trois  jeunes  hommes ,  qui 
avoicnt  voulu  vangcr  fa  mort ,  &::  ceux  qui 
pourroienc  avoir  le  mcfme  deffein  ,  leur 
montra  le  collier  qu'on  luy  vcnoit  de  pre- 
fenter ,  en  leur  difant  ;  Mes  neveux ,  voila 
la  voix  ,&:  la  parole  de  Noftre  Dame  &: 
maiflreflc,  qui  nous  exhorte  a  oublier  tout 
lemalquejay  rcceu,6i:  l'injure  qui  m'a 
eflc  faite ,  par  ceux  que  vous  fçavcz,  ne 
me  faites  point  paiTerpour  un  inconftanr, 
&:  pour  un  menteur ,  il  n'y  a  que  peu  de 
jours ,  que  je  promis  foicmnellement,  que 
je  ferois  bon  Chreftien ,  &:  maintenant 
vous  voudriez  me  faire  paroiftrc  un  vin- 
dicatif Car  nediroit  on  pas ,  fivousfai- 
fiez  un  mauvais  coup ,  que  ce  feroit  moy, 
qui  vous  l'aurois  commandé  ?  &:  puis ,  re- 
gardant le  Perc  ,  je  vous  prie,  dit-il,  mon 
Pcre  3  qu'on  aille  chercher  les  criminels , 
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tandis  que  j  ay  encore  la  parole  un  peu  li- 
bre, qu'ils  cnccndcnc  de  ma  propre  bou- 
che, que  je  leur  pardonne  dcboncœar,&: 
comme  je  dcffcnds  à  mes  neveux  de  leur 
faire  aucun  tore  j  on  les  trouva,  ils  encrè- 
rent dans  la  cabane  ,  (c  placeront  vers  les 
pieds  du  malade  ,  qui  les  (allia  avec  beau- 
coup de  douceur  ,  les  aflcurant  qu'il  ne 
leur  vouloic  aucun  mal ,  qu'il  n'attribuoit 
qu'àla  boiffon,  le  malheur  qui  luy  elloic 
arrive  ,  &:  qu'il  eftoit  bien  perfuadé  que 
jamais  ils  ne  l'auroicnt  traittc  de  la  forte, 
s'ils  cufTent  eftc  en  leur  bons  fcns.  Au  reftc 
leur  dit  il,  vous  voyez  bien,  que  pour  ce 
qui  ed  de  moy  ,  vous  n'avez  rien  à  appré- 
hender ,  Dieu  me  fait  la  grâce  de  n'avoir 
dans  le  cœur  aucune  peniée  de  haine  ,  ny 
de  vengeance  contre  vous ,  mais  quand 
bien   je   fcrois  fi    malheureux  que  d'en 
avoir, les  bleffures  mortelles,  qui  me  ren- 
dent immobile ,  me  mettent  hors  du  pou- 
voir de  vous  nuire.    Si  vous  aviez  donc  à 
craindre ,  ce  ne  pourroit  cftrc  que  de  mes 
neveux,  c'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  les  fai- 
re appellcr  pour  connoiftre   leurs  fenti- 
mens  ,  &  les  faire  entrer  dans  les  micns; 
qu'ils  parlent,  àC  qu'ils difent  nettement 
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en  voltre  p.cicncc  ce  quils  ont  dans  le 
cœur.  Lv^  pius  apparent  d'cntr'cux  pre- 
nant !apa.i»k'  pour  tous,  déclara  que  pour 
obc ïr  a  nottic  Seigneur  ,  qui  commandoit 
fi  cxpiciijmcnt  de  pardonner  à  fcs  enne- 
niis,  il>  icDojjçt  icnt  à  tous  les  fentinicns 
do  vci.g:^ancc  ,  qu'ils  avoient  eu  à  la  voue 
dumalh  ur  arrivé  à  leur  Oncle.  Tous  les 
autres  en  luite ,  s'expliquèrent  là  dclîus 
prefqu'en  mcfmes  termes, &: les  coupables 
téinoig.icrent  auflî  publiquement  ,  un 
grand  regret  de  leur  faute,&:  beaucoup  de 
compailionpourceluy  qu^ils  avoitnt  mis 
en  un  cftat  li  dep'orable  Cette  cnticvcLic 
fe  tcrmma  par  une  pnerc  que  le  Père  a- 
drella  à  noftrc  Seigneur ,  &  qu'il  £t  faire  à 
tous  les  alTiftans,  en  faveur  du  malade, 
pourluy  obtenir  la  patience  dans  fcs 
maux,&:  la  grâce  d'une  bonne  mort» 

Un  de  ces  jeunes  hommes  qui  avoienc 
voulu  prendre  vengeance  de  l'outrage  fait 
àleur  Oncle,  fut  tellement  touché  de  la 
réprimande  qu'il  leur  en  avoit  faite ,  que 
pour  réparer  le  fcandalc  qu'il  avoit  don- 
né,  il  alla  prier  le  Père  Chaumonot  de 
mettre  dans  le  petit  Thicfor  de  la  fainte 
Vi  rge  le  Icndemam ,  un  collier  de  pour- 
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eclainc  qu'il  luy  prcfcntoic  Le  Pcrc  le 
rccciic ,  &:  le  lendemain  il  le  produific  de- 
vant tout  le  monde  aflcmblc  dans  la  Cha- 
pelle ,  témoignant  de  la  part  du  coupa- 
ble ,  le  dcplailir  qu'il  avoit  de  fa  faute, 
&:  priant  toute  la  compagnie  de  luy  en 
obtenir  le  pardon  auprès  de  la  faince 
Vierge  ,  qui  eft  confiderée  comme  la 
maiikeflc  6^  la  fouveraine  de  ce  Boura. 
Ces  fortes  de  facisfadions  ont  autant  &: 
plus  d'effet  parmy  les  Sauvages ,  que  les 
punitions  corporelles  parmi  nous. 

Le  malade ,  qui  languit  plus  de  cin- 
quante jours  ,  avant  que  de  mourir  ,  con- 
fcrva  toujours  les  mcfmes  fentimens  de 
charité  envers  les  criminels,  tandis  qu'ils 
furent  en  prifon,  où  ils  fouffrirent  beau- 
coup, il  demandoit  fouvent  de  leurs  nou- 
velles ,  par  un  fentimcnt  de  compaffion 
ehrcftiennc ,  &:  lorfqu'ils  furent  élargis, 
ileuft  bien  voulu  pouvoir  les  délivrer  de 
l'amende,  à  laquelle  ils  avoient  cftc  con- 
damnez. Mais  ce  qui  édifia  le  plus  tout  le 
Bourg,  &:  les  François  du  voilinagc  ,  fut 
que  ces  miferables  eftans  hors  d'affairesj 
il  les  envoyoit  fouvent  prier  de  le  venir 
viûterpourfaconfolation,&: qu'il  ne  té- 
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moignoic  jamais  plus  de  joyc  que  quand 
il  pouvoic  s'entretenir  avec  eux.  C'clloit 
un  fpcdacle  pitoyable  que  de  le  voir,  ce 
n'cftoit  que  corruption &:  que  pounicurc 
vers  les  reins  &:  les  hanches, où  il  avoir  cite 
dangercufemcnt  blcflc  ,  la  chair  luy  tom- 
boit  par  lambeaux  ,  5^  les  os  luy  pci  çoicnt 
la  peau;il  ctoitcouché  fur  unedurc  ecorcc 
d'arbre,  couverte  d'une  Icgcrc  natte  tilVué 
de  joncs, il  ne  pouvoit  de  luy  mcfme  chan- 
ger de  pofture,  &:  on  ne  le  pouvoit  remuer 
fiins  luy  faire  foufFrir  des  douleurs  cxccfli- 
\cs:  cependant  il  ne  luy  cfchtppa  jamais 
en  toute  fa  maladie  une  parole  d'impa- 
tience, il  beniflbit  Dieu  continuellement 
&;  luy  ofFroit  ks  foufFrances.  Un  jour  fa 
femme,  qui  n'avoit  aucun  repos  ny  jour 
nynuit,  luy  témoignant  la  peine  que  luy 
donnoit  une  fi  longue  &  fi  fachcufc  mala- 
die, il  luy  dit ,  Aoiicndihas  ,  c'eitoit  le 
nom  de  fa  femme  ,  ne  nous  plaignons 
point  ,  gardons  nous  bien  de  trouver  à 
redire  au  procède  de  la  divine  Providence 
envers  nous  ;  elleeft  admirable  ,  &  tout 
aimable  fur  moy  ,  Dieu  veut  que  par  ces 
légères  peines ,  je  fatisfadc  en  ccrrc  vie  à 
fa  jufticc,  pour  mes  péchez,  qui  ont  me- 
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ricé  mille  fois  une  ccemicé  de  ibppljccs. 
Pendant  Tes  plus  cuifantcs  douleurs ,  il 
cenoic  d'ordinaire  les  yeux  collez  fur  un 
Crucifix ,  qu'il  avoic  auprès  de  fon  lie  , 
avec  CCS  paroles  qu'il  tiroir  du  fond  dç 
fon  cœur.  Je  sus,  je  vous  tiens  compa- 
gnie en  voftrc  Croix ,  je  pardonne  volon- 
tiers à  ceux  qui  m'ont  caufé  ce  que  je 
fouftVc  ,  comme  vous  avez  pardonné  à 
ceux  qui  vous  avoient  crucifié  ,  o  que  j'en- 
dure de  bon  cœur  pour  mes  péchez ,  pour 
iefquels  vous  avez  tant  foufïert  le  pre- 
mier; je  vous  demande  feulement ,  mon 
Sauveur,  que  vous  ayez  pitié  de  moy  , 
après  ma  mort,  j*efperc  que  pour  lors  vous 
me  ferez  part  de  voftrc  joye ,  puifquc  vous 
me  faites  maintenant  la  grâce  de  partici- 
per à  voftre  Paffion*,  Il  n'cftoit  jamais  feu), 
toutes  les  familles  le  vifitoient  chacune  à 
fon  tour  ,&:  Tafliftoicnt  en  tout  avec  une 
charité  bien  agréable  à  Dieu,&  que  les 
François  ne  pouvoicnt  aflcz  admirer. 

Le  jour  de  fa  mort ,  le  voyant  dans  des 
convulfions  ,  qui  marquoicnt  que  la  fin 
approchoit,  ils  s'afTemblercnt  tous  dans 
fa  cabane  ,  &:  comme  ils  n'ignorent  rien 
des  faintcs  coutumes  de  l'Eglifc  ,  ils  firent 
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comme  ils  purent* en  leur  langue  les  re- 
commandations de  Tamc  en  rabfcncc  du 
Pcrc  qui  eftoit  allé  à  quelqu'autre  bonne 
œuvre  prcfllmte  ,  après  avoir  adminiftré 
tous  les  Sacrcmens  à  noflre  malade. 

Il  fut  fort  confolé  à  Ton  retour,  de  les 
trouver  tous  à  genoux  dans  ce  faint  exer- 
cice ,  &:  (on  malade  encore  en  cftat  de 
faire  en  le  fuivant ,  quelques  adcs  de  foy, 
de  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
de  charité  ^  de  rcfignation  à  fa  fainte  vo- 
lonté, après  lesquels  il  expira  doucement, 
lailïanc  à  toute  la  compagnie  de  grandes 
efpcrances  de  Ton  falut  éternel. 

Il  y  eut  une  circonftance  affcz  extraor- 
dinaire en  Tes  funérailles  ,  où  aflKterent 
toutes  les  familles  du  Bourg ,  &:  pluficurs 
Fwnçois  du  voifinagc.  Avant  qu'on  mift 
le  corps  en  terre ,  la  veufvc  demanda  fi  les 
auteurs  de  fa  mort  eftoient  prefens  ;  &:  luy 
ayant  cfté  répondu  que  non  ,  elle  pria 
qu'on  les  allât  quérir.  Ces  pauvres  gens 
ellans  venus ,  ils  s'approchèrent  du  mort, 
la  veuë  baiilce ,  la  triflefTc  &:  la  confufion 
fur  le  front.  La  veufve  les  regardant,  hé 
bien.,  leur  dit- elle,  voila  le  pauvre  Joa- 
chim  Annieouton ,  vous  fçavcz  ce  qu'  l'a 
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réduit  en  Tcllac  où  nous  le  vo\ons  main- 
tenant ,  je  ne  vous  en  demande  point 
d'autre  fatisfadion  ,  (inon  que  vous  priez 
Dieu  pour  le  repos  de  Ton  ame.  Nous 
avons  reconnu  par  la  convcihon  de  ce 
Sauvage  ,  qui  avoir  donné  tant  d'exerci- 
ce au  zèle  de  pos  Miflionnaircs  ,  qu'il  ne 
faut  jamais  defefperer  du  falut  des  plus 
vicieux  j  mais  qu'il  faut  inccfTammentef- 
pier  les  occafions ,  de  les  moments  de  la 
grâce ,  qui  fe  fait  fentir  fur  tout  dans  les 
afflictions ,  &c  nous  pouvons  dire  de  ccluy- 
cy  ,  que  fon'emprifonncment  &c  fcs  fers 
luy  ont  fait  recouvrer  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu. 

La  confolation  de  ce  bon  Sauvage  au- 
roit  elle  entière  ,  fi  les  bleilures  eufTent 
pu  permettre  de  le  tranfporter  dans  l'Hof- 
pical  de  Québec  ,  où  les  Rcligicufcs  Hof- 
pitaliercs  ,  que  Madame  la  Duchcfle 
d'Aiguillon  y  a  fondées  ,  6:  établies  de- 
puis plus  de  33.  ans,  allirtcnt  avec  toute 
la  charité  poilible  ,  non  Iculement 
les  François  dans  leurs  maladies  ,  mais 
auffi  les  Sauvages ,  de  quelque  Nation 
qu'ils  loient ,  Algonquins  ,  Hurons  ,  ou 
Iroquois.  Tous  ces  Peuples  y  font  reçeus 
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à  bras  ouverts,  ciaitccz  U.  couchez  à  la 
Françoifc  dans  leurs  maladies  :  &:  mefmc 
les  familles  entières  qui  viennent  des 
pais  étrangers,  pour  s'habituer  à  Noftrc- 
Dame  de  Foy  parmy  les  Hurons ,  ou  a 
Sillery  avec  les  AlgonqViins,  y  font  les 
bien  venues  , hébergées,  &:  nourics  juf- 
ques  à  ce  qu'elles  voycnt  clair  pour  leur 
établiiïèmcnt.  Auflilcs  fains&:  les  mala- 
des, qui  y  ont  recouvre  leur  famé,  pu- 
blient par  tout  leur  charité  ,  &  les  bons 
exemples  qu'ils  y  voycnt  de  toutes  les 
vertus;  ils  ne  parlent  qu'avec  admiration 
de  leur  affiduité  auprès  des  malades  , 
comme  elles  paflcnt  Ibuvent  les  nuits , 
ou  en  prières ,  ou  en  les  fbulageant  dans 
leurs  douleurs  ,  &:  les  exhortant  à  la  pa* 
ticncc  ,  avec  tel  fuccez  ,  que  c'cfl  alTcz 
de  mourir  en  IHQfpital  de  Québec  pour 
avoir  des  marques  renfibles  de  fa  prcde- 
flination. 
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CHAPITRE     II.    • 

De  la  rejidence  de  faint  Xdvier 
des  PrcT^. 

LE  Perc  Frcmin  qui  a  foin  de  cette 
Refidcncc ,  &  de  la  Colonie  com- 
puiéc  de  Hurons  &  d'Iroquois  qui  y  cft 
attachée ,  m  en  efcrit  en  ces  termes,  du 
14.  d'Aouft  de  la  prefente  année  1^71. 

Je  reconnois  manifcftcment  que  le 
faine  Efprit  aune  providence  particuliè- 
re fur  la  conduite  de  cette  petite  Eglife, 
&  que  la  faintc  Vierge  qui  y  eft  honorée, 
&  faint  François  Xavier  ,  qui  en  cft  le 
Patron ,  y  font  reflentir  par  des  effets  de 
grâces  tout  extraordinaires ,  leur  pouvoir 
auprès  de  la  divine  Majefté  ,  en  faveur 
de  ces  pauvres  âmes  ,  dont  la  plufparc 
ayant  elle  élevées  autrefois  dans  l'infidé- 
lité, font  maintenant  profcffion  des  plus 
hautes  vertus ,  qui  fe  pratiquent  dans  le 
Chriftianifmc. 

Je  fus  furpris  l'an  pafTé  ,  à  mon  retour 
du  païs  des  Ircquois ,  d'y  voir  tant  de  dé- 
votion ôd  de  ferveur ,  mais  je  le  fuis  cnco- 
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rcpliis  prcfenccmenc  de  voir  leur  conftan- 
ce  dans  ces  bons  fentimcns. 

Depuis  que  je  fuis  icy ,  je  n'ay  eu  aucu- 
ne connoifîance  qu'il  (oie  entre  dans  au- 
cune de  leurs  cabanes ,  une  feule  goutte 
des  boifTons  qui  caufent  tant  de  defordres 
chez  les  Sauvages.    Ils  en  ont  tous  une 
averfion  extrême,  quoy  que  par  tout  aux 
environs  les  Sauvages  s'enyvrent  tous  les 
jours  5  avec  des  cxcez  qui  font  voir  parmy 
eux,  une  yraye  image  de  l'enfer,  dans  la 
fureur  dont  ils  font  tranfportez.  Ils  ont 
eu  icy  l'efpace  de  plus  de  trois  femaincs 
un  cabaret  tout  proche  de  leurs  cabanes, 
pas  un  n'a  eu  la  penfée  d'y  mettre  le  piedj 
&  ce  qui  me  fait  voir  encore  Ccnfiblement 
l'effet  de  la  grâce  ,  eft:  que  j'en  compte- 
rois    bien  .cinquante    ou  foixante  dans 
cette  petite  Eglife  ,  qui  eftoient  autrefois 
de  grands  y vrongnes ,  &:  qui  ont  prefen- 
temcnttant  d'hoireur  de  ce  vice,  qu'ils 
ne  peuvent  fupporter  ceux  qui  y  font  fu- 
jets  ,  Se  qu'ils  ne  leur  parlent  dans  les 
rencontres,  avic  pour  leur  en  donner  de 
l'avcrfion.    lîs  ic  (crvcnt  eux-mefmcs  des 
moyens  les  plus  citîcaces ,  qui  (oient  dans 
le  Chiidianifiuc ,  pour  obtenir  de  Dieu 
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de  faint  Xavier  des  Près.        j; 
Ja  vidoirc  lur  leurs  paifions  ,  &:  les  ailu- 
jeccir  à  laiaifon,  &:  à  fa  faincc  Loy.  Soie 
que  je  les  ayc  icy  fous  mes  yeux ,  (oie  que 
lafaifon  de  la  challe  les  en  éloigne  dans 
les  bois  pour  y  chercher  leur  vie,  ils  ne 
manquent  jamaii   à  leurs  prières  matin 
&  foir  ,  tous  leurs  exercices  fpiiitucls  y 
vont  à   l'ordinaire  ,    ce  qui  m'cft   une 
preuve  évidente  de  leur  foy  ,  6^  de  leur 
vertu.    Ils  en  font  une  profeifion  fi  pu- 
blique ,  en  tout  temps  &:  en  tout  lieu, 
que  tous  les  Sauvages  qui  viennent  icy, 
ou  pour  y  demeurer  ,  ou  pour  y  vifitcr 
leurs  amis,  prennent  rcfoluciun  de  fc  fai- 
re Chreftiens,ou  font  femblant  de  leflrc, 
fçacliaqc  bien  que  fans  cela  ils  n'y  feroicnc 
pas  les  bien- venus. 

Quand  un  étranger  arrive  icy  ,  la  pre- 
mière chofe  que  font  nos  Sauvages ,  c'cd 
de  rinftruire ,  &:  de  le  foUiciter  à  deman- 
der le  Baptefme,  oC  j'cftime  que  par  leur 
zelc  ,  par  leur  pietc  ,  &  par  leurs  bons 
exemples  ,  ils  contribuent  beaucoup 
plus  que  moy  par  mes  inftructions ,  à  la 
converfion  des  infidèles.  Leur  alTiduité  à 
l'Eglife  cftexrraordinairc;  de  n'y  pas  ve- 
nir prier  Dieu  ,  ou  de  ne  pas  entendre 
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la  McfTc  mefme  un  jour  ouvrier  ,  cftant 
dans  la  Bourgade  j.cela  paffe  parmy  eux 
pour  une  grande  fauce,  ôc  il  arrive  trcs- 
raremcnc  que  quelqu'un  y  manque. 
Plufieurs  entendent  deux  Mefles  les  Di- 
manches &  les  Feftcs  ,  &c  ne  manquent 
point  ny  aux  Vcfpres  y  ny  aux  Saluts ,  ou- 
tre plufieurs  vifites  qu'ils  rendent  au 
faine  Sacrement  pendant  la  journée.  Au 
rcftc  5  toutes  ces  dévotions  publiques 
n'empêchent  pas  que  tous  les  (bits  avant 
le  coucher  ,  on  ne  fafle  encore  les  prières 
à  genoux  dans  chaque  cabane. 

La  dévotion  de  la  fainte  Famille ,  dont 
nous  avons  icy  une  petite  aflcmblée ,  - 
fert  beaucoup  à  les  maintenir  dans  cette 
ferveur  &  dans  l'horreur  du  péché.  Une 
jeune  fomme  étant  tombée  dans  quel- 
que faute ,  en  fut  tcllemencnt  touchée 
de  contrition  ,  que  dans  la  rcfokuion  de 
s'en  confefTer  au  pluftoft ,  elle  fe  retira 
dans  le  bois ,  où  elle  y  fît  une  rude  difci-^ 
pline  pour  l'expiation  de  fon  pcché.  Une 
autre  ayant  trouvé  à  deux  lieues  d'icy, 
un  Infidèle,  qui  avoir  un  mauvais  com- 
merce avec  une  Chrcflicnne  ,  fie  tant  par 
fcs  icmonftranccs  ,  qu'elle  luy  pcrfu«\da 


'> 


*> 


! 


de  S.  Xanskr  des  Près,       ^j 

de  vrnir  demeurer  dans  fa  cabane  ;  du 
moins,  me  difoic-elle ,  j'empcfcheiay  par 
ce  moycnjquclques  pcchcz  de  ce  milb- 
rable.  Je  laiflcpluficurs  autres  exemples 
femblabics  de  leur  zelc  àc  de  leur  pieté, 
mais  je  ne  puis  obmettre  une  illuftre 
preuve  ,  que  me  donna  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  une  de  nos  Chreftienncs ,  de  fa 
foy&: de  fa  confiance  en  la  fainte  Vierge; 
elle  me  vint  trouver  à  l'occafion  de  fon 
enfant  qui  eftoic  malade  à  l'extrcmité  ,  &: 
me  dit  ,  mon  Père,  mon  pauvre  enfant, 
cft  malade  au  mourir  ,  jenay  rien  cfpar- 
gné  pour  fa  guerifon  ,  vous  le  fçavez  ;  j'y 
ay  employé  to'^.s  les  remèdes  imagina- 
bles; mais  inutilement, je  ne  m'en  veux 
plus  fer  vit  j  je  me  fuis  trouvée  autre- 
fois en  la  mcfme  peine  ,  pour  la  convcr- 
fion  de  ma  mère  ,  qui  edoic  infidèle  j 
j'eus  recours  à  la  fainte  Vierge  ,  )c  fis  dire 
des  Mcflcs  pour  elle  en  fon  honneur, 
clic  m'accorda  ce  que  je  luy  demandois, 
'&:  ma  mcre  cft  maintenant  bonne  Chré- 
tienne ;  j'cfpcrc  de  fa  bonté  ,  la  mcfme 
grâce  en  faveur  de  mon  enfant  ;  voila 
un  collier  do  pourcclainc,  que  je  luy 
p^efcnte   à  cette  intention  ;  6c  vous  , 
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mon  Perc,  vous  aurez,  s'il  vous  pUift , 
la  bonté  de  diie  neuf  Mcflbs ,  &:  la  lain- 
te  Vierge  me  rendra  mon  fils ,  (i  elle  le 
veut.,  La  neuvaine  n'étoit  pas  achevée 
que  l'enfant  malade  eûoit  parfaitement 
gucry.  Je  fouhaitterois  que  ceux  qui  me 
dcmandoient  autrefois  ,  s'il  y  avoit  des 
Chrefticns  parmy  les  Sauvages  ,  fuflcnt 
icy  ;  nous  fommes  eux  &:  moy  pour 
avoir  bien  de  la  confufion  devant  Dieu 
cnl'autiv"  vie  ^  2  la  veue  de  tant  de  pau- 
vres barbares  qui  fe  feront  fervis .  plus 
avantagcufemcnt  que  nous,  du  fccours  de 
fcs  grâces. 
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CHAPITRE    III. 
De  la  Mijfion  des  Martyrs  a  Annie, 

NO  u  s  avons  fcpt  Miflionnaircs  dans 
ics  cinq  Nations  Iroquoifcs.  LcPc- 
ic  Biuyas  ,  quicncft  le  Sr.pcriciir  Gene- 
ral ,  a  pris  le  iom  de  la  Million  des  Mar- 
tyrs à  Annie  ,  avec  le  Pcrc^BoniFace,  après 
avoir  travaille  quatre  à  cinq  ans  dans  la 
Nation  des  Onneïout ,  les  plus. fiers,  &:  les 
moins  traittables  de  tous  les  Iroquois. 
Cette  rude  Milïïon  de  faint  François  Xa- 
vicr  j  eft  tombée  entre  les  mains  du  Perc 
Millet.  Le  Perc  de  LamberviUc  gouver- 
ne l'Eglife  de  S.  Jean  Baptifteà  Onnonta- 
gué.  Le  Perc  de  Carrlicil ,  qu'un  rcftrc- 
cillcmcnt  de -nerfs  retcnoit  à  Québec, 
s'en  lII:  retourné  dés  le  Printemps  ,  en  la 
Miiiion  de  S.  ]oi'cph,apres  avou'  citéguc- 


■ 


f- 


I 


I 


€0  Des  Mijftons  Iroquoifes 
ry  de  fon  mal  d'une  façon  miraculcufc, 
par  le  recours  qu  il  eue  à  Noftre-Damc  de 
Foy,  &:  à  faintc  Anne ,  nous  avons  appris, 
qu'il  eft  arivé  en  parfaite  famé  j  &:  que 
le  Pore  Raffcix  ,  qui  avoit  eu  foin  de  cette 
Minfioncnfon  abfence  ,  eft  allé  fecourit 
le  pcrc  Garnicr ,  pour  partager  avec  luy  le 
foin ,  des  trois  Miflipns  de  la  Conception, 
de  S  Michel,  &:  de  S.  Jacques  à  Sonnon- 
touan,où  l'on  compte  douze  à  treize  mille 
amcs.  Le  progrczdc  toutes  ces  Nations 
dans  la  connoifl'ancc  des  vcritczdc  nofrre 
Foy  a  elle  encore  très-grand  cette  année 
quoy  que  je  ne  trouve  que  deux  cent  ba- 
ptifcz  dans  les  mémoires  de  nos  MifTion- 
naircs ,  cela  veut  dire  que  les  malades  ont 
cftc  plus  rares  cette  année  ,  &  que  les 
l'ains ,  quoy  que  fuffifamment  inftruits, 
n'ont  point  encore  des  refolutiôns  affcz 
iortes  pour  quitter  leurs  fongcs  &:  renon- 
cer à  leurs  couftumes  fuperftitieufes  ;  les 
}  ricres  des  gens  de  bien  ,  le  zèle  &  la 
conftance  dcsOuvriersEvangeliques  achè- 
veront cet  ouvrage  du  Saint  Efprit.  Les 
Sauvages  d'Annie  ,  les  plus*  humiliez  par 
les  armes  du  Roy,  font  toujours  en  pof- 
icflîon  d  cdre  les  mieux  difpofcz  à  em- 
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braflcr  la  Foy.  L'affli^lion  cft  ncccffairc 
à  CCS  Peuples  pour  les  rendre  dociles,  aux 
mouvcmens  de  la  gracc.  Pour  preuve  des 
progrcz  notables  que  nos  Pcrcs  y  font  pac 
leur  conftance  infatigable  à  les  inftruire, 
c*ell;  queplusde  foixantc  y  ont  reçeu  le 
faint  Baptcfmc. 

Quinze  des  plus  fcrvcns,  tant  Chrc- 
ftiens  que  Catéchumènes  ,  de  cette  Egli- 
fc ,  s'en  font  détachez ,  pour  venir  prendre 
l'efprit  du  Chriftianifmc,&:  de  la  dévotion 
parmy  les  Chrcfticns  Hurons  de  Noftrc- 
Damedc  Foy.  Ils  y  onteftc  rceeus  avec 
tant  de  charité  ,  que  toutes  les  cabanes 
leur  ontefté  ouvertes  ,  c*eft  à  dire  tous 
les  cœurs ,  &:  que  chacun  leur  a  fait  parc 
libéralement  de  ce  qu'il  avoit  de  meilleur. 
Plus  de  cinquante  autres  efloicnt  dans  le 
mémedcfTein, leurs  canots  eftoient  dcja 
tout  difpofez,  mais  la  crainie  raifonnable, 
qu'ils  ont  eu  de  m'ccontenter  leurs  pa- 
ïens, &  que  les  Nations  du  Loup  leurs 
anciens  ennemis  ,  ne  fufTcnt  tentées  de  ti- 
rer avantage dcleur  abfence  ,  les  a  obli- 
gez cic  différer  leur  départ  à  unç  occafion 
plus  favorable. 
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CHAPITRE     IV. 

De  la  Miffïon  de  S.  François  Xavier 

a  Onncïout, 

LEs  Onncïout  dont  les  cœurs  fcm- 
blcnc  tenir  delà  nature  de  la  pierre, 
ou  uu  rochrr  ,  d  oui  ils  tirent  leur  nom, 
deviennent  plus  dociles  à  niefurc  qu'ils 
font  plus  inllruitsdcnos  (aines  Myfteres. 
La  divine  Providence  ne  manque  jamais 
de  donner  toll  ou  tard  (a  benedidion,  aux 
travaux  d'un  Miffionnairc  vraymcnt  Apo- 
ftoliquc  :  aufli  ne  (c  rebute  t'il  de  ricnj 
uny  qu'il  cfl:  cfhoitement  à  ccluy  ,  à  qui 
fcul  il  appartient  de  convertir  les  amcs, 
il  cfperc  toujours  ;  il  employé  mille  in- 
duftrics ,  les  unes  après  les  autres  ,  pour 
venir  à  bout  de  (on  dellein,  &:  quand  mê- 
me pas  un  de  ces  moyens  ne  relilliroit ,  il 
ncdcrefpcre  jamaisjilen  cherche  toujours 
de  nouveaux, il  a  recours  à  l'Oraifon  ,  &: 
j1  attend  (ans  emprellement  les  momens 
de  la  grâce.  Ccftainfiqucle  Ciel  mefna- 
gc  inlenfiblement  laconverfion  des  Peu- 
ples Iroquois,  (ufcitanc  de  vrais  imitateurs 
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de  l'Apoftrc  des  Indes ,  qui  confacrcn 
ce  glorieux  employ  ,  la  vigueur  de  leur 
agc  ,  leurs  talencs  ,  leuts  travaux  ,  &c  leur 
vie.    • 

Le  Père  Bruyas,eftant  encore  en  cette 
Midion  ,  m'en  cfcrit  en  ces  term  s.  Dieu 
m*a  fait  naiftre  Toccafion  que  ie  recher- 
chois ,  il  y  a  long-temps  ,  pour  parler  à 
fonds jdc  nos fjintsMyftercs  aux  Anciens 
de  ce  bourg  i  toute  la  jeunefl'ccftant  ou 
à  la  cliaflc ,  ou  en  guerre  ,  je  leur  propo- 
fay  une  penfcc  que  j'avois  de  nous  af- 
fcmbler  tous  les  jours,  pour  leur  ex- 
pliquer nos  vcritez  clucfticnnes  ,  &c 
leur  faire  voir  en  mcfmc- temps  ,  la  va- 
nité de  leurs  fables. Ils  agréèrent  fort  cet- 
te propofition  -,  ces  entretiens  ic  firent  par 
manière  de  conférences;  ou  ie  fus  cfcouré 
avec  grande  attention  ,  nous  y  cufmcs 
toujours  affcz  bonne  compagnie, pluficurs 
s'y  trouvoient  par  cuiiofuc  ,  d'autres  y 
venoient  pour  fe  defcnnuycr,ou  enfin  pour 
s'inftruire;  &  pour  fe  difpofcr  a  cmbraller 
la  foy  î  Un  fçavant  du  bourg ,  en  matiè- 
re de  leurs  rcfverics ,  voulut  avoir  flion- 
neur  d'ouvrir  la  première  conférence , 
m'ayant  prie  de  l'efcoutcr,  avant  que  ic 


n 


64  Des  MiJJions  Iroquoifes 
parlafllb ,  fur  les  connoiflances,  qu'il  avoic 
tirées  de  fes  anceftres  ,  touchanc  la  créa- 
tion du  monde  î  je  Juy  accorday  volon- 
tiers ce  qu'il  me  demandoit  pour  ne  les 
pas  rebuter  d'abord,  &:  pour  prendre  de  la 
occafion  de  leur  faire  eftimcr  davantage 
la  folidicc  des  vericezque  nous  leur  enfei- 
gnons.  Aiafin  de  ces  entretiens,  qui  leur 
agréèrent  beaucoup  ,  je  faifois  toujours 
une  prière  au  nom  de  toute  laCompagnie, 
pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  le  con- 
noiftie,  de  croire  en  luy,dc  le  fervir&dc 
garder  Ces  fainrs  Commandemens ,  avec 
rcfolution  d'aflîftcr  tous  les  iours  aux  priè- 
res ,  de  renoncer  aux  fuperflitions  diabo- 
liques de  la  Nation  ,  &:  dembraflcr  le 
Chriîlianifme  :  cette  prière  eue  de  très- 
bons  eftcts.  L'avantage  que  j'ay  tire  de 
ces  indrudions  publiques  &:  familières, 
m'a  efté  fenfibie  d^ns  la  facilité  ,  quc/ay 
trouvée  plus  grande  qu'auparavant ,  à  dif- 
pofer  quelques  adultes  moribons,  au  faint 
Baptefmc.  Entr'autres  quelques  vieillards 
m'ont  donne  beaucoup  de  confolation, 
&:  m'ont  laille  après  leur  mort  de  grandes 
efporanccs  de  leur  falut.  L'un  cftoit  âgé 
décent  ans,&:  l'autre  de  fix  vingts  ,  ils 

n'ac- 


• 


des  années  1671.  eîT*  1(^71.        6^ 

n'atccndoicpc  que  cette  grâce  pour  chan- 
ger une  vie  languiffantc^  mirerablc  ,  en 
une  vie  bien  heureulc  &:  éternelle  ;  i'cn 
Compte  trente  baptifez,  depuis  mes  der- 
nières ,  du  mois  de  May  de  l'an  1671.  donc 
le  plus  grand  nombre  cil  d'enfans  ,  qui 
ont  augmenté  ccluy  des  predcftincz  dans 
le  Ciel. 

3'ay  eu  l'afflidion  de  voir  mourir  un 
fameux  Jontrlcurdans  ion  mfîdeiitc-Mais 
fa  prcfomption ,  &C  fon  orgueil  l'ont  rendu 
indigne  de  la  grâce  du  faint  Baptefme.  Ce 
que  j'admire  tous  les  iours  en  ces  forces 
de  gens ,  c'cft  qu* eilans  convamcus  par 
leur  propre  expérience  ,  que  toutes  leurs 
jongleries  ne  (ont  que  des  uTipoiiurcs  ,  ils 
ne  laiifcnt  pas  néanmoins  de  fe  faiiTer 
tromper  eux  mcfmes  jufquau  dernier 
Ibupir.,  ô^  l'onai'a  point  encore  ouy  dire 
qu'aucun  d'eux  aye  découvert  les  fourbe- 
ries ,  de  fon  compagnon  ,  non  pas  même 
dans  l'yvrongneric  ,  où  ils  découvrent 
d  ordinaire  leurs  plusiccrcttcs  penfécs. 

Ce  fameux  Jongleur ,  dont  ie  viens  de 
parler,  ciloit  dans  une  vénération  extra- 
orc\ir.aire  chez  tous  les  Iroquois ,  &:  com- 
me fon  crédit  &:  fon  exemple  avoi'^nc  cm- 
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pcché  le  progrezde  la  Foy  pendant  fa  vie-. 
Il  fcmble  que  fon  ombre  foit  encore  fu- 
ncftc  au  Chriftianifmc ,  6^  qu'elle  foie  for- 
tic  du  fond  de  l'abyfme  pour  continuer  à 
perfccutcr  cette  Eglifc  naiflantc.  En  effet 
il  n'a  pas  trouve  moins  de  foumiflion  dans 
Tefprit  de  ces  Peuples  qu'il  en  avoit  tou- 
jours rencontré  de  fon  vivant.  Un  ancien 
a  tenu  depuis  peu  le  Confeil,où  il  a  décla- 
ré que  ce  Jongleur, luy  a  apparu  en  fongc, 
&:que  le  regardant  d'un  œil  terrible,  il 
luy  a  commandé  de  rapporter  aux  an- 
ciens, qu'ils  cftoient  perdus  fans  refourcc, 
&:  qu'infailliblement  les  Gandaftogués 
vicndroient  le  Printemps  prochain  ,  af- 
ficger  le  bourg ,  &:  metrre  à  feu  &:  à  (ang 
tout  «ce  qui  leur  fcroit  rcfiftance  :  que 
néanmoins ,  fi  on  vouloir  éviter  ces  mal- 
heurs ,  il  falloir  enlever  fon  corps  du  liera, 
où  il  cftoic  enterré  ,  5c  le  porter  fur  le  che- 
min qui  mené  à  Gandaftoguéi  $c  qu'alors 
il  n'y  auroitplus  rien  à  ciaindrc  :  Parce 
qu'ayant  dompté  cet  ennemy  commun 
delà  Nation  pendant  fa  vie ,  il  le  pour- 
fui  voit  encore  après  fa  mort,  &:  que  fon 
corps  ertanttranfporté  au  lieu  qu'il  avoic 
marqué  ,  ne  manqucroit  pas  de  jctter  l'cf- 
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froy  dans  le  cœur  de  cous  ceux  qui  ofe- 
roicnt  approcher  du  bourg.  Touc  le  mon- 
de remercia  ce  vieillard  du  bon  avis  qu'il 
leur  donnoic  ,  ôc  quoy  que  la  terre  fût 
couverte  de  neige ,  on  ne  iaiffa  pas  d'cxe- 
cuccr  ponduellcmcnt  l'ordre  rcçeu  ,  Sc 
de  cranfporccr  ce  cadavre  fur  le  chemin 
de  Gandafl:6G;ué  ,où  ils  luv  ont  dreffc  le 
plus  beau  mauzolée  ,  qui  le  voye  parmy 
ces  barbares.  Apres  tOuc  ,  comme  ce 
fourbe  s'efl  trouvé  menteur  pendant  fa 
vie  ,  il  n'a  pas  efté  plus  véritable  après  fa 
mort  5  deux  femmes  ont  eu  depuis  peu  la 
telle  calTéc  p::i-  les  mêmes  Gandaftogucs, 
à  cinquante  pas  de  la  paliffade  du  bourg. 


CHAPITRE     V. 

De  la  Miffion  de  S,  Jean  Baptijh 
à  Onnontaguê. 

ON  nous  mande  deuxchofes  de  grail- 
le confolation  de  la  Milhon  de  S. 
3ean  Baptifte ,  qui  nous  font  aflez  connoî- 
tre  que  la  Foy  a  fait  de  grands  progrcz  en 
ce  pays.  L'uns:  eft  .que  trente-neuf  per- 
sonnes y  ont  receu  la  grâce  du  faint  Ba- 
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ptcfme,  vingt  dcfquds  font  entrez  peu 
de  temps  après  en  poflcfTion  de  la  gloire; 
on  n'en  peut  pas  douter  à  l'égard  de  (cize 
petits  enfans ,  &:  les  quatre  auties  adultes 
ont  donné  à  leur  mort  de  grandes  mar- 
ques de  prcdcftination  ,  principalement 
unieune  homme  de  vingt  cinq  à  vingt- 
fix  ans.  Les  charitez  &c  les  afllftanccs 
particulières  ,  qu'il  avoic  reçeuës  de  Mcf- 
fieurs  les  Preftres  de  Mon-rcal,  après  avoir 
cfté  mal  traittc  de  quelques  François  , 
n'ont  pas  peu  Icrvi  à  le  gagner  à  Dieu. 
Toute  fa  familllc  quoy  qu'twcore  infidel- 
Icena  témoigné  fouvent  Ces  reconnoif- 
ianccs  ,  ^s'cilemprefTccmémc  pour  (on 
falut.  Sa  mcreeftoit toute  la  première, 
à|  le  fâjrc  prier  Dieu  &c  à  inviter  le  Père 
Millet  à  l  inftruirej  &:  peu  de  temps  avant 
fa  mort  ,c!le  luy  alla  promprement  don- 
ner avis  du  danger  ou  eftoit  fon  fils ,  afin 
qu'il  l'avdâcà  bien  mourir,  &:  le  moribond 
correfpondit  fidèlement  à  toutes  ces  era- 
ces. 

J'efpere  ,  die  le  Pcrc  Miller  dans  fa  let- 
tre ,qu  il  ne  fera  pas  Icfeul  Chreftien.  ny 
le  feul  predertine  de  fa  famille  ,  la  je  ye 
qu'ils  eurent  après  fa  more  de  f  efperance 
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de  Ton  bon-hcur  eternri  ,  n'cfl  pas  une 
petite  marque  de  leur  Foy  j  aufTi  ne  me 
fcmblcnc  ils  pas  bien  éloignez  du  royau- 
•:ne  de  Dieu,&:  le  grand  dclir  qu'ils  témoi- 
gnent de  le  revoir  un  iour  dans  le  Ciel, 
me  donne  efperance  dclesvoir  bien-toft 
enfansde  l'Eglifc. 

L'autre  point,  qui  doit  donner  bien 
de  la  joyc  aux  âmes  qui  délirent  voir  Dieu 
glorifié  dans  la  converfion  de  ces  Peuples, 
cfl:  la  confiance  de  leur  Clief  DaniclGara- 
Kontic  dans  Tedime  de  la  foy,&:  dans  fa  fi- 
délité à  faire  partout  une  haute  profefTiô 
du  Chriftianirmc.  Illa  fîtfolcrancllemcnc 
il  y  a  deux  ans  lors  qu'après  avoir  efté  ba- 
ptifé  à  Québec  ,  il  déclara  à  Ton  retour 
dans  une  afTembléc  publique, qu'il  ne  pre- 
tendoit  plus  faire  aucune  fonction  de  fa 
Cliargc  qu'à  l'égard  des  chofcs,qtii  fcroicc 
conformes  aux  commandements  de 
Dieu  II  fit  encore  cette  déclaration  d'une 
manière  plus  genereufe  ,  en  'a  Nouvelle 
Hollande  ,  en  prcfence  des  Europeans  qui 
commandent  en  ce  pais ,  &:  des  notables 
Aq  toutes  les  cinq  Nations  Iroquoifes ,  qui 
avoicnt  eflé  appeliez  pour  conclure  la 
paix  avec  les  Nations  du  Loup.  Le  Pcre 
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nous  mande  dans  fa  dernière  ,  qu'il  a  faic 
paroiftrc  un  courage  vraymcnc  chrelticn 
cet  Hy  ver  dans  une  maladie,  qui  le  mie 
à  l'extrcmicé/es  parents,  &c  tout  le  bourg, 
fe  voyant  en  danger  de  le  perdre,  le  fol- 
iicitcrent,  avec  beaucoup  d'importunitc 
de  permettre  qu'on  cmploiaft  pour  fa  gue- 
rifon  ,  les  jongleries  ordinaires  qui  paf- 
fcnt  pour  remèdes  dans  le  païs  :  il  y  re- 
fifta  toujours  fortement  :  néanmoins  s'e- 
ftanc  fait  une  cérémonie  fuperftiticufe 
dans  fa  cabane,  fclon  la  pratique  des  jon- 
gleurs ,  quand  ils  entreprennent  la  cure  de 
quelque  maladie  ,  le  Pcrc  qui  en  eut  avis, 
entra  en  quelque  foupçon  que  le  malade 
y  avoit  confcnti  i  il  le  va  vifiter  fur  le  foir, 
i!  trouve  avec  luy  tous  les  anciens  ,  qui 
Je  croyant  proche  de  la  mort  ,  eftoienc 
venus  comme  en  corps  par  honneur ,  pour 
luy  dire  le  dernier  Adieu.  Le  malade  prit 
le  premier  ,  la  parole  6c  luy  dit  mon  Père, 
je  me  fuis  trouvé  aujourd'huy  bien  en  pei- 
ne à  l'occafion  de  la  cérémonie  ,  qui  scft 
faite  à  mon  infceu  Sc  hors  de  ma  vcue  ,  à 
Tautre  bout  de  ma  cabane.  Hclas  i  ay-jc 
dit  en  moy-inéme,quc  penfera,&:  que  dira 
de  moyTcharonhiagannra,c*cft  le  nom  du 
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Pcrc  Millet  j  il  me  croira  un  bypocricc  &c 
un  di/îimulc.'non  ,  mon  Pcrc ,  je  n  ay  point 
change  de  fcncimcns,  depuis  mon  baptef- 
mc ,  jc  neftiisplus  homme  à  conlcncir  à 
ccsiotifes  ,  j'ay  (eulcment   permis  qu'on 
meibarifiat,  &  qu'on  me  cirât  un  peu  de 
fang  de  la  ceftc ,  mais  ic  ne  croy  pas  en 
cela  avoir  offenfé  Dieu  J'ay  cropde  cœur, 
monPcrCj&i'ay  promis  àDicu  trop  folem-^ 
iicllcment,  de  garder  fa  faincc  loy,  toute 
ma  vie  ,  pour  reprendre  lâchement  les  an- 
ciennes coutumes  aufquellcs  j  ay  renoncé 
ôcaufqucUes  je  renonce  encore  prclentc- 
ment  de  tout  mon  cœur  ;  non  ,  mon  Pcrc, 
ic  ne  m'en  dediray  iamais,  quand  il  iroit 
de  ma  vie.  Le  Pcre  le  confirma  dans  ces 
bons  fentimens ,  donc  la  compagnie  de- 
meura fort  édifiée. 

Depuis, noftre  Neophycc ,  ayant  recou- 
vré fa  fanté  ,  cft  delccnuu  à  Mon-real  en 
qualité  d'Ambaifadcur  ,  de  la  parc  de  tou- 
tes les  Nàcions  Iroquoifcs,pour  tenir  con- 
feilavcc  les  peuples  Algonquins  dics  Ou- 
tûoiiaKS,  qui  yavoicntleur  rendez-vous, 
aufTi  bien  pour  les  affaires  qu'ils  avoient 
cntr'cux,  que  pour  le  débit  de  leurs  pel- 
Iccrics.    Ccfucdonccn  cette  alTembleCj, 
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de  cent  cinquante  canots,  c'elt  à  dire  de 
plus  de  cinq  cent  Sauvages  de  diverfcs 
Nations ,  qu'en  prefencc  de  Monficur  de 
Coufcelles  Gouverneur  du  pays ,  pour  le- 
quel tous  ces  Peuples  ont  une  vénération 
très- particulière,  GaraKontié  fit  paroillre 
fon  cfprit  &:(on  bon  fens ,  mais  particu- 
lièrement fa  Foy,  &c  fon  zèle.  Car  après 
avoir  terminé  leurs  affaires ,  &c  confirmé 
par  de  nouvelles  proteftations  d'amitié, 
6c  par  des  preicns  reciproqucslc  traittc  de 
paix ,  il  leva  la  voix  pour  leur  dire  qu'il 
avoir  efté  autrefois  comme  eux ,  dans  l'i- 
gnorance du  vray  Dieu  ,  idolâtre  de  fcs 
fongcs  ,&  de  toutes  leurs  coutumes  fu- 
pertitieufes  ;  mais  que  maintenant  il  e- 
ftoit  Chrefticn  ,  &:  qu'il  vivoit  heureux, 
danslobTcrvance  des  commandemcns  de 
Dieu,  &c  dans  l'efperance  d'une  vie  éter- 
nelle, &:  il  finit  fa  harangue  en  les  exhor- 
tant eloquemment  félon  fa  coutume, à  l'i- 
miter &:àlefuivrc. 

Un  femblable  difcours  party  de  la  bou- 
che d'un  Sauvage  qui  déclare  ainfi  naïve- 
ment les  fentimcns  de  fon  cœur  ,  a  fou- 
vent  plus  d'effet  fur  ces  efprits  que  de  la 
part  d'un  Miffionnaire  le  plus  zclcj  en  voi. 
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cy  deux  exemples  tout  recens  ,  le  même 
Daniel  GaraKcntié  ,  dit  le  Pcrc  de  Lam- 
bcrvillc  en  fa  lettre  du  z^.  Septembre, 
ayant  rencontre  à  (on  retour  dans  le  païs 
une  de  Ces  parentes  malade  à  la  mort , 
me  vint  trouver  pour  me  demander  pour 
elle  quelque  remède.  Mon  frcre,luy  dis- 
jc  ,  le  feui  remède  qui  luy  puifl'e  eftre  uti- 
le en  l'cftat  où  elle  eil,  c'eft  le  Baptefme, 
pour  la  prcfervcr  de  l'enfer  j  mais  elle  n'a 
aucune  difpofition  pour  ce  Sacrcmcnti 
cUcs'opiniaftre  à  vouloir  mourir  comme 
fcs  Ancellrcs ,  qu'elle  veut  aller  trouver 
au  païs  prétendu  des  âmes  :  fi  tu  as  une 
véritable  affection  pour  elle  ^  fais  tous  tes 
efforts  pour  la  rendre  plus  docile,  mais 
harte  toy  ,  clic  n'a  plus  gueres  de  temps 
à  vivre.  Je  ne  luy  eus  pas  pluftoil  fait 
cette  ouverture  ,  que  ce  véritable  Ghre- 
ftien  ,  ce  font  les  termes  du  Père  ,  qui 
n'a  rien  de  Sauvage  Iroquois,  que  la  naii- 
fancc  &:  le  nom  ,  l'alla  vifiçer  à  l'heure 
mcfme ,  avec  un  effet  fi  admirable  de  fon 
zclc,  qu'elle  fut  cnfuitc  inllruite  fuffifam- 
ment  pour  recevoir  le  faint  Baptefme  au 
crrand  contentement  de  toute  la  famille. 
Le  Père  ne  pouvoit  encore  aprocher  d'une 
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aucrc  pauvre  crcatiuc  mourante  pour  luy 
parler  de  l'on  faluc,  parce  qu'elle  en  té- 
nioignoic  une  grande  avcrlion  ,  aulli  bien 
qu'une  attache  incroyable  aux  fupcrfti- 
tions  du  pais.  Dans  cette  peine ,  il  eue 
recours  à  une  femme  amie  de  cette  fa- 
mille, qui  n'cdoitpas  encore  Catecumc- 
ne  ,  &c  qui  ne  venoic  pas  mcfm.c  à  la 
prière  -,  elle  avoir  cependant  quelque 
connoilfance  de  nos  myftercs ,  avec  une 
bonne  intention.  Elle  eut  tant  de  fuccez 
dés  la  première  fois  ,  qu'elle  parla  à  la 
malade  de  fc  faire  Chrcfticnne  ,  &:  elle 
mefnagea  par  fon  adrelTc  ,  une  entrée  Ci 
favorable  au  Père  dans  fon  efpric  ,  qu'il 
fut  le  très-bien  venu  dans  fa  cabane  ,  elle 
l'efcouta  toujours  depuis;  eftant  donc-fuf- 
fifamment  inftruite  ,  elle  fut  baptifée  ,  6c 
mourut  très  -  chrétiennement  peu  de 
temps  après  fon  Baptefmc.  C  cft  ainfi , 
dit  le  Pcre  ,  pour  conclufion  de  fa  lettre, 
que  malgré  l'yvrognerie  ,  qui  règne  icy 
dans  le  dernier  excez ,  &  les  autres  obfta- 
clcs  que  l'enfer  oppofe  inceflamment  à 
l'avancement  de  la  foy ,  nous  ne  laiffons 
pas  de  trouver  des  âmes  à  gagner,  de  des 
fruits  du  Sang  de  Jcfus-Chrift  à  reciicllir. 
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CHAPITRE     VI. 

De  U  Aïijjton  de  faint  lofc^h  k 
Goïo^oiien. 

LA  Lettre  que  j  ay  rcçcuë  du  2.4.  de 
Juin  du  Perc  Raffcix  ,  envoyé  d'icy 
1  an  paflc  ,  pour  aller  prendre  le  (bin  de 
cette  Million  ,  en  1  abfencc  du  Père  de 
Carïhcil  ,  nous  en  donne  une  connoif- 
fance  aflez  particulière  :  voicy  ce  qu'il 
cfcrit. 

Go'iogoiien  cft  le  plus  beau  pais  que 
j'aye  vcu  dans  l'Amérique  ;  la  lituation 
cft  par  le  41.  degré  de  dcmy  ,  l'aiguille 
d'aymant  n'y  décline  gucres  plus  de  dix 
dcgrez.  C'eft  une  terre  fituce  entre  deux 
Lacs ,  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  lieues  de 
large  3  ce  font  prefque  des  plaines  conti- 
nuelles, &c  le  bois  qui  les  borde  en  cft 
fort  beau- 

Annie  eft  une  vallée  bien  étranglée, 
fouvcnt  bien  picirrcufc  ,  &:  toujours  cou- 
verte de  bioliillards;  les  montagnes  qui 
la  Terrent  me  TcmblciU  de  trcs-mauvaifc 
terre.  Onneïout  ^  Onnontagué  paroif- 
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j6        Des  Mijfions  Iroquoijes^ 
icnt  un  pais  foi't  raboteux  ,  &  peu  pro- 
pre à  la  clialle ,  aufli  bien  que  Sonnon- 
toiicin.  Il  fetuc  cous  les  ans  aux  environs 
de  Goïogoucn  plus  de  mille  Chevreuils. 

La  pefche  y  cft  aufli  abondante  qu'à 
Onnontaguc ,  tant  pour  le  (aulmon  que 
pour  l'anguille  &c  autres  poiflons,  )'ay  veii 
à  quatre  lieues  d'icy  fur  le  bord  dune  ri- 
vi  Te  en  fort  peu  d'crpace,huir  ou  dix  fon- 
taines de  fel  fort  belles  ,  c'cft  là  où  Ton 
tend  quantité  de  filets  pour  la  chafle  des 
tourtes  5  il  s'en  prend  fouvenc  des  fepc  à 
luiic  cent  en  un  coup  de  filet  5  Le  Lac  de 
Tiohero  l'un  des  deux  qui  joignent  no- 
iïvc  bourg  ,  a  bien  quatoize  lieues  de 
iong  ,  fur  une  &:  deux  de  large ,  les  Cygnes 
&:  les  Outardes  y  font  en  grand  nombre; 
tout  l'Hy  ver  ,  &:  le  Printemps  on  n'y  voit 
que  des  nuées  continuelles  de  toute  force 
de  gibier. 

La  Rivière  d'Ochôucguen  ,  qui  fort 
cic  ce  Lac,  fc  divife  en  fon  commence- 
ment ,  en  divers  canaux  encourez  de 
prairies  j  &r  d'cfpace  en  cfpace  de  bayes 
tort  agréables  6c  affcz  profondes ,  qui  y 
entretiennent  la  chaflc. 

Je  trouve  les  habicans  de  Goiogouen, 
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plut  traitcables  &:  moins  fiers  que  les 
Onnoncagué  &  \çs  Onnc'iouc  s  &  fi  Dieu 
les  avoit  aulTi  bien  humiliez  que  les  An- 
nicz  ,  je  croy  qu  on  y  cftabliroic  la  Foy 
plus  facilement  qu'en  pas  une  des  autres 
Nations  Iroquoiles.  On  y  compte  plus 
de  trois  cent  guerriers ,  &:  une  multitude 
de  petits  enfans,prodigieufe. 

Pour  le  fpirituel,  àc  pour  ce  qui  re- 
garde la  Miflion  ,  je  ne  fçay  bonnement 
ce  que  j'en  dois  dire.  Dieu  en  ayant  re- 
lire autrefois  le  Père  Menard,  lorfqu'il 
commcnçoit  a  y  travailler  avec  tant  de 
fruit;  &:  depuis  près  d'un  an  le  Pcre  de 
Carrheil ,  après  qu'il  eut  appris  parfaite- 
ment la  langue,  &:  mis  de  belles  difpofi- 
tions  dans  les  cœurs  de  ces  barbares  pour 
leurfalutj  je  ne  penfe  pas  que  Thcurc  de 
leur  converfion  loit  encore  venue. 

Pour  oftcr  à  nos  Cathccumcnes  ^  nos 
Neophites  raver{ion,quc  quelques  cfcla- 
vcs  de  la  Nation  neutre  ,  bc  quelques 
Hurons  renégats  leur  avoicnt  donnée 
du  Cliriftianifme  ,  )'ay  introduit  paimy 
eux  le  chant  de  l'Eglife  ,  en  accommo- 
dant diverfes  Prières  ,  6c  quelques 
Hymnes  en  leur  langue ,  fur  les  pnnci- 
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paux  mvltcrcs  de  noflre  foy. 

Ce  flic  le  premier  jour  de  Tan  que  nous 
offrîmes  pour  cftrcnes  à  noftrc  Seigneur, 
CCS  Cantiques  de  loiiangcs  que  nous 
avons  continuez  depuis  avec  fruit  ,  &C 
beaucoup   de  fatisfadion  de   nos  Sau- 


vages. 


Je  fuis  occupé  la  plus  grande  partie  de 
lajournéc  :i  vilitcr  les  malades ,  à  les  in- 
ftruirc  ,  &  à  faire  en  forte  qu'ils  ne  meu- 
rent point  fans  Baptefme  ;  Dieu  n'a  pas 
permis  qur  j  aye  reiilfi  au  premier ,  que  je 
fus  vifitcr  à  mon  arrivée,  &c  qui  mourut 
peu  de  temps  après.  Je  Tallay  voir  plu- 
(leurs  fois  ,  6c  je  commençois  mefme  à 
luy  donner  quelques  infl;ru6tions  ;  mais  fa 
mère  ne  le  put  foulliir.  Un  jour  que  je  de- 
meurois  auprès  du  malade  ,  plus  long- 
temps qu'elle  ne  vouloir,  elle  prit  un  ba- 
fton  pour  me  mettre  dehors  ,  Se  fa  fille 
une  grolTe  pierre  qu'elle  me  jctta ,  fins 
toutefois  me  fi-apper  5  Je  ne  laifTay  pas 
d'cfpier  toutes  les  occafionsdc  faire  mon 
coup  ,  je  parlayen  diverfcs  rencontres  à 
cette  miferable  mcre  ,  la  conjurant  d'a- 
voir pitié  de  fon  fils  ,  ic  la  trouvay  tou- 
iours  inflexible  ;  ainfi  ce   pauvre  icunc 
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homme  mourut  fans  Bapcefme  ,  au  moins 
réel  ;  il  fcmble  que  la  maledidlon  de 
Dieu  foie  fur  cette  cabane  dans  laquelle 
le  P.  de  Carrheil  avoit  cfté  traitté  encore 
plus  indignement  que  moy ,  pour  un  fcm- 
blablefujct. 

Quelque  temps  après  cette  afflidion, 
qui  me  fut  bien  fenfibie ,  il  plût  à  Dieu  de 
me  confoler  ,  par  la  converfion  d'un  jeu- 
ne prifonnier  de  guerre ,  de  vingt  à  vinc^t- 
deux  ans ,  je  n'ay  jamais  trouve  un  Sau- 
vage plus  docile ,  on  luy  venoit  de  couper 
la  moitié  d'une  main  ,  &:  d'arracher  \q% 
ongles;  une  foule  de  peuple  l'entouroic 
de  tous  coftcz  ,  c'eftoit  à  qui  le  fcroic 
chanter  ;  on  luy  laifToit  prendre  haleine 
de  temps  en  temps  ,  ^  je  me  fcrvois  de 
cette  occafion  pour  Tinflruire ,  il  fcmbloic 
parmy  tout  ce  trouble  qu'il  n'euil:  de  la 
prefcnce  d'efprit  3  que  pour  concevoir  les 
veritez  Chreftienncs  ,  que  je  luy  cnfci- 
gnois  i  enfin  il  me  fatisfit  tellement  que 
je  le  baptifay,  ce  qui  luy  donna  tant  de 
joye  ,  qu  il  me  remercia  publiquement 
en  chantant ,  de  la  charité  que  je  venois 
d'avoir  pour  luy. 

J'en  compte  trente ,  tant  cnfans  qu'a- 
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dulccSjàquiDieu  a  faic  la  mcfmc  gracc^ 
depuis  le  dépare  du  Pcre  de  Carrheil; 
j*erpcrc  que  cette  croupe  de  petits  Inno- 
ccns  qui  augmente  de  toutes  parts  l'Egli- 
{c  triomphante ,  obligera  enfin  Dieu  par 
les  prières  qu'ils  luy  en  font ,  à  avancer 
le  temps  de  la  convcrfion  de  ces  barbares, 
qui  ne  paroift  pas  encore  fi  proche.  Cat 
de  croire  qu'une  nation  entière  fc  con- 
vcrtiffc  en  nierme  temps ,  6c  ne  precendt  c 
faire  des  Chrcftiens  qu'à  cenreines ,  ou  à 
milliers  en  ce  pais ,  c'cll  s'abuler  j  le  Cana- 
da n'cft  pas  un  pais  de  fleursjpouren  trou- 
ver &  en  ciicillir  quelqu'une  ,  il  faut  mar- 
cher long  temps  parmy  les  ronces  àc  les 
cfpines.    Les  perîonnes  de  haute  vertu, 
trouvent  icy  de  quoy  exercer  laur  zclc  ; 
5c  les  lafches  comme  moy  font  ravis  de  (c 
voir  obligés  par  ncctllitc  à  fouffiir  beau- 
coup, à  n'avoir  aucune  conlolation  que  de 
Dieu  fcul ,  &:  à  travailler  mccll'ajnment  à 
fc  fantificr.  Je  prie  de  tout  mon  cœur  Vo- 
ftre  R.  de  me  laillcr  dans   cet  heureux 
eftat  toute  ma  vie  ,  &  de  ie  pcrfuadcr  que 
c'cft  la  plus  grande  taveur  qu'elle  me  puif- 
(é  faire  ,&:c. 

J'ajoullcray  encore  ce  mot ,  pour  vous 
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dire  des  nouvelles  de  nos  petites  guerres, 
dit  le  Père.  Le  jour  de  rAi'cenlion  ,  vingt 
Tronnontouans,&:  quarante  des  plus  tiers 
de  noftre  jeunefTe ,  partirent  de  ce  bourtr 
pour  aller  faire   quelque  coup  dans  les 
champs  des  Andaflogués-,  à  quatre  jour- 
nées d'icy,les  Tlonnontoiians  quifaifoict 
bande  à  part  ,  les  autres  ayant  pris  le  de- 
vant par  eau  j  furent  attaquez  par  foixan- 
tc  cntans  de  k.  à  16.  ans  d'Andaftotrucz, 
^  mis  en  fuite  ,  avec  perte  de  deux  des 
leurs  ,  Tun  tué  fur  la  place  ,  &:  l'autre  em- 
mené prifonnicr.  Ces   jeunes  viélorieux 
ayant  appris  que  la   brigade  des  Goio- 
goiiens  elloit  allée  en  canot  ,  (c  mirent 
promptcmcnt  lur'des  canots  ,  &:  les  pour- 
ïuivirent  avec  tant  de  diligence,  que  les 
ayans  joints ,  ils  les  ont  battus ,  huit  des 
noftrcs  ont  efté  tuez  dans  leurs  canots, 
quinze  ou  feize  iont  retournez  tout  per- 
cez de  coups  de  flèches  &;  de  coufteau,  ou 
demy  afiommcz  à  coups  de  haches.  Le 
diamp  de  bataille  cft  demeuré  aux  en- 
fans  d'Andaftoguc  ,  avec  perte,  dit-on, 
de  quinze  ou  feize  de  leurs  gens.    Dieu 
confcrve  les  Andaftoguez,  qui  ne  font 
que  trois  cent  hommes  de  guerre ,  &:  il 

F 


;H 


8i         Des  MiJJions  Iroquoifes  ] 
favorifc  leurs  armes  pour  humilier  les  Iro- 
quois  5  àc  nous  conlcrvcr  la  paix  &:  nos 
MiiTions. 

Depuis  cette  lettre  cfcritc ,  le  Perc 
de  Carrheil  cft  retourne  hcureufemcnt 
en  fa  Miflion  ,  comme  je  l'ay  déjà  dit ,  &: 
le  Perc  RafFcix  cft  allé  travailler  avec  le 
Père  Garnier  dans  lesMiflions  dcTfon- 
nontoiian  ,  dont  nous  allons  parler  au 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    VII. 

Des  Mijfwns  de  la  (Conception ,  de  faint 

Afichel  ^  de  Jaint  Idcques  à 

Tfonnontouan, 

LEttrc  du  Perc  Julien  Garnier  du  mois 
de  Juillet  1671. 
Le  fpirituel  de  ces  Miflîons  dépend 
beaucoup  des  affaires  temporelles ,  &:  fur 
tout  de  la  difpofition  des  efprit s ,  pour  la 
paix  avec  les  François.  Les  anciens  du 
bourg  de  Gandachioràgon  m'avoienr  té- 
moigné dans  un  confeil  affcmblé  exprès, 
qu'ils  vouloient  prier  Dieu  5  &:  en  effet, 
quelques-uns  eommcnçoient  à  le  faire. 
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&:  quoy  que  je  n'y  viffe  pas  encore  clc 
grancî-i  principes  de  foy,  néanmoins  leur 
exemple  porcoic  le  peuple  à  m'cfcoutc-r, 
&:mcdonnoic  toute  liberté  de  vifitcr,&: 
d'inftruirc  les  malades.  Mais  les  bruits 
d'une  armée  Françoife  renverfcrent  bien- 
toft  CCS  petits  commenccmens.  Les  ef- 
pritseftansmal  difpofez^ie  démon  s'eft 
fcrvy  de  l'occafion  pour  faire  parler  con- 
tre la  foy  ,  &:  contre  ceux  qui  la  prelchcnt. 
Un  vieillard  venu  depuis  quelques  années 
de  Goiogoiicn  ,  cfprit  brouillon  ,  mais 
fort  en  paroles  ,  qui  fait  ce  qu'il  veut  de 
nos  TfonnontoiJans  ,  &  qui  palîe  parmy 
eux  pour  un  prodige  d'efprit ,  leur  prouve 
que  la  foy  fait  mourir  par  l'indudion  des 
familles  entières ,  qui  l'embraflcrent  au- 
trefois ,  lorfque  le  dcffunt  Pcrc  Mcnard 
Miifionnaire  Apoftoîique  dcmcuroit  à 
GoïogoLien  ,  &  defqucllcs  il  ne  rede  pas, 
dit- il,  une  feule  ame.  II  ajoute  que  les 
habillez  de  noir  ne  font  icy  que  comme 
des  efpions  ,  qui  mandent  tout  à  Onnon- 
tio,  c'cftà  dire,  à  Monfiéur  le  Gouver- 
neur ,  ou  que  ce  font  des  forcicrs  qui  font 
parla  maladie  ce  que  Onnontio  ne  peut 
faire  par  fcs  armes.    Je  fçay  avec  afieu- 


"k 


r 


84       Des  tJHiffion^  Iroc^uoifes  y 

rancc  qu'on  a  dcUbcrc  de  ma  mort  en 
qiiAlicc  d'cfpion,  &;  que  comme  (orcicr, 
nolbc  liofte  mclme  ,  OnnonKcnritaoUi, 
le  plus  coufidcrablc  des  Chefs  de  cette 
o;randc  Nation  ,  a  fouvcnc  fait  à  fa  fceur 
lapropoficiondeme  tuer  ,  lorfqu'clle  luy 
tcmoignoit  de  grandes  défiances  de  moy, 
à  roccafion  dc*(a  fille  ,  qui  tomboic  fou- 
vent  malade.  Comme  je  ne  me  retire  pas 
de  fi  bonne  heure  qu'ils  ont  coutume  de 
faire ,  &:  que  je  demeure  le  foir  un  temps 
notable  à  plier  Dieu  dans  la  Chape'lle  ,  ils 
fe  pcrfuadent  que  je  ne  puis  m'cmploycr 
à  autre  chofe  pendant  ce  temps-là,  qu'à 
communiquer  avec  quelque  dcmon,  &:  à 
comploter  avec  luy  la  ruine  de  leur  famil- 
le. De  lortc  qu'à  parler  humainement, 
ma  vie  dépend  de  la  fancé  de  cette  petite 
fille  ,  &  je  courrois  grand  rifque  de  la  per- 
dre fi  elle  vcnoit  à  mourir  •,  il  y  auroit  en* 
core  autant  à  craindre  pour  moy  ,  Ci  on 
apportoit  une  nouvelle  probable  de  la 
marche  d'une  armée  Françoife  en  ce  païs; 
plufieurs  m'ont  adcuré  par  avance,  que  fi 
cela  arrivoit ,  infailliblement  ils  me  calfe- 
roient  la  tefte. 

C'ed  en  cela ,  mon  Révérend  Pcrc,quc 
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je  fuis  heureux ,  &:  que  j'clliiiic  le  bon- 
heur de  ma  Million ,  qui  m'oblige  à  con- 
fiderer  chaque  moment ,  comme  le  der- 
nier de  ma  vie  ,  &:  à  travailler  avec  joyc 
en  ccceftat  aufalut  de  ces  pauvres  amcsi 
un  fcul  enfant  mis  dans  le  Ciel  par  le  faint 
Baptefme,  cfl:  capable  de  changer  en  dou- 
ceur toutes  ces  amertumes. 

Ce  vieillard  dont  je  parlois  maintenant 
ic  fert  encore  à  mn  avantage  de  tout  ce 
qui  s'cft  paffc  ces  dernières  années ,  &:  de 
ce  que  ceux  qui  ont  cftc  à  Québec,  ont 
rapporté  contre  moy  en  particulier.    Il 
n'en  falloir  pas  tant  pour  détourner  de  la 
prière  ,  &:   pour  aigrir  contre  nous  des 
trens  aulfi  ombrageux  que  le  ibnt  ceux-cy 
&:  qui  font  entièrement  dans  les  jongle-^ 
ries  &:  les  fuperftitions  ;  auHi  cefla-t  on  de 
venir  à  la  Chapelle-,  fi  j'entrois  dans  \cs 
cabanes  pour  y  chercher  les  malades  ,  on 
ne  m'y  rcgardoit  que  de  mauvais  œil ,  &:  fi 
jc  lesvouloisinftruire,  on  m'intcrrompoic 
d'ordinaire  par  quelques    paroles   iniu- 
ricufes.  L'^vrongnerie  furvcnant  la  dcflus 
m'oblig-eoit  de  me  retirer  dans  la  Cha- 
pelle ,  ou  j'ay  toujours  trouve  un  ^ylc 
aiTcuré.  J'admire  que  dans  tous  ces  trou- 
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blcs ,  il  n'y  ait  eu  qu'un  (cul  y  vrognc  qui 
m'y  foie  venu  chercher  ;  on  rempcfcha 
néanmoins  de  me  nuire.  Depuis  onze 
mois ,  il  n'efl:  mort  dans  tons  les  Bourgs 
de  cette  nation  que  trente-trois  perfonncs 
bapcifccs  ,  quali  tous  cnfans  ,  nous  en 
avons  baptifé  fept  autres  qui  (ont  encor 
malades ,  ce  font  en  tout  quarante. 

La  mifcricordc  de  Ekpu  a  cftc  grande 
fur  quelques  adultcz  baptifez  ,  entr'autrcs 
fur  un  Captif  des  Ontoiiagannha  ,  ou 
Chaoiianong  ,  d'un  âge  caduque ,  ils  n'a- 
mènent d'ordinaire  que  des  jeunes  gens 
de  CCS  pais  fi  éloignez  ;  Dieu  voulut  que  je 
me  trouvaOe  hcurcufcment  au  lieu  ou  il 
l^rriva,aveç  un  Interprète,  le  feul  que  jo 
^  fçache  de  cette  langue  en  ce  païs ,  il  ef- 
couta  avec  plaifir  tout  ce  que  je  luy  enfci- 
gnay  des  principaux  myftercs  de  noftre 
roy  ,  Se  du  bonheur  éternel  dans  le  Para- 
dis ;  enfin  je  le  trouvay  difpofé  au  Baptef- 
me  ,  ^  je  croy  qu'il  entra  dans  le  Ciel  le 
mefmc  jour  de  fon  arrivée  à  Tfonnon- 
toiian  ,  la  Providence  divine  l'àvoit  con- 
duit plus  de  trois  cent  lieues  lié  ôc  garoc- 
té  j  pkDur  luy  faire  trouver  icy  la  vraye  li- 
berté des  cofans  de  Dieu. 
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Une  femme  cflant  lurprilc  du  haut  mal 
fc  jctca  dans  le  milieu  d'un  grand  feu, 
avant  qu'on  pull  l'en  retirer ,  elle  fe  trou- 
va il  (on  brullcc  ,  que  les  os  de  fes  mains, 
&:  de  fes  bras  luytomboient  les  uns  après 
les  autres  ,  comme  je  n  cftois  pas  alors 
dans  ce  bourg  ,  un  icune  François  que 
i'ay  avec  moy  ,  qui  fçait  bien  la  langue, 
&i  qui  fait  dignement  la  fondion  de  Do- 
gique  ,  y  courut  ,  l'ayant  trouvée  dans 
fon  bon  fcns ,  il  luy  parla  de  Dieu  &c  de 
fon  falut,  l'infhruifit,  luy  fit  faire  tous  les 
adtcs  ncceflaircs  en  cette  occafion  ,  ôc  la 
baptifa.  Cette  pauvre  créature  palla  les 
Jiuicoudix  ioursqui  luy  redorent  de  vie, 
en  prières  ,  c'cftoit-  là  toute  la  confolation 
dans  des  douleurs  tres-gricves ,  6c  dans  un 
abandon  extrême  de  tout  fecours  humain, 
qu'elle  fouftrit  uvee  une  patience  admira- 
ble, dans  l'efperancc  d'une  vie  éternelle. 
Ce  font  des  coups  de  grâce  qui  fc  font 
connoiftre  en  ces  pais  barbares  plus 
fcnfiblcment,  &:qui  adouciffent  puiffam- 
ment  les  peines ,  les  fatigues ,  &:  les  amer- 
tumes d'un  Miffionnaire. 

Un  icune  homme  Chrefticn  d'une  na- 
tion étrangère  ÔC  mort  très  chreflicnne- 
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88      Doi  MiJJtons  Iroquoifes 
ment ,  m'acccndrifToic  couccs  les  fois  que 
je  le  faifois  prier  Dieu  dans  fa  dernière 
maladie   j  fon  cœur  6c  fa  dévotion  ,  fc 
faifoicnc  voir  dans  les  yeux,  fur  fon  vifage, 
&:  dans  l'ardeur  de  fes  paroles  j  fes  parens 
en  eftoicnt  dans  l'admiracion  jil  me  ccmoi- 
iîna  cent,  &:  cent  foisfouhaicer  la  mort, 
pour  fe  voir  au  pluftoft  dans  le  Ciel  i  ces 
fcnci mens 'font  une  marque  de  Foy  bien 
manifcfte.  Une  femme  Huronne  Chrc- 
fticnne  nous  en  a  donné  d'aufll  fenfibles, 
elle  s'eftoic  enfin  laifTéc    perfuader  dans 
l'abbatemenc  d'une  longue  maladie, qu'un 
fcftin  fuperfticicuxla  gueriroic  ;  'mais  elle 
reconnut  fa  faute  ,  &c  voulut  d'elle-même 
en  faire  une  réparation  publique  ,  faifant 
paroiftrc  une  grande  douleur  d'avoir  obcy 
aces  fuppocs  d'enfer, aufqucls elle  repro- 
cha en  bonne  compagnie  la  malice  qu'ils 
avoient  eue  de  luy  avoir  donné  un  con- 
fcilfidcteftablc. 

Les  Hurons  de  la  Miffion  de  faint  Mi- 
chel ont  de  plus  grands  dcfirs  que  jamais, 
de  fe  rendre  à  Qj^bec ,  pour  y  augmen- 
ter l'Eglifc  de  Noltre  Dame  de  Foy,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
Chrcitiens  ,  ont   témoigné  qu'alors  ils 
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cmbrafl'croienc  la  Foy.  Le  plus  notable 
&:  le  plus  âgé  de  tous  ,  prit  la  parole  en 
fuite  d'une  petite  leçon  ,  que  je  leur  fis  la 
deirus,&:  déclara  que, pour  luy  ,  il  n'atten- 
droit  pas  fi  long-temps  à  fc  faire  Clire- 
ftien,  qu'il  en  prenoità  Theurc  mcfme  la 
rcfolution ,  qu'il  renonçoit  à  fes  fonges,  &: 
à  coût  ce  qui  cOoit  deffcndu  de  Dieu, 
qu'il  fc  fcroit  inftruire  inceffamment  qu'il 
ne  manqucroit  point  tous  les  jours  d'af- 
filier à  la  prierei&r  qu'il  cxhorteroit  les  au- 
tres àfuivre  fon  exemple,  il  a  tenu  fa  pa- 
role jufqucs  à  prefent ,  ô.:  j'efpere  qu'il  fera 
bicn-toft  baptifé. 

Je  finiray  la  prefenre  par  une  adion  di- 
2;ne  d'un  couraQ-c  Chrellicn.  Un  ancien 
de  cette  petite  Eglife,qui  y  a  fait  avec 
grande  édification  rOfficc  de  Dogique 
depuis  plus  de  vingt  ans,  quelle  avoit  elle 
privée  de  Paftcur  par  les  guerres  de  plu* 
fieurs  années  ;  ayant  appris  que  fon  fils, 
qui  eftoit  fon  unique  ,  avoit  elle  tué  fur  la 
place, dans  un  combat  contre  les  Gan- 
daftogués  ;  il  en  fut  afflige  autant  qu'on 
lepcutcllre,  quoy  que  dans  une  rcfigna- 
tion  entière  à  la  volonté  de  Dieu  ,  dont  il 
taifoit  à  tous  moments  des  adcs  heroi- 
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5?o  Des  Misons  Iroc^mifes 
ques.  Mais  ce  qui  furpric  tout  le  monde 
fut  qu'une  féconde  nouvelle  eltanc  venue 
que  ce  jeune  homme  n'cftoic  pas  more  , 
éc  que  les  playes  qu'il  avoic  receués  ne 
paaoiflbienc  pas  mortelles  3  ayant  enfin 
efté  apporté  îur  une  efpece  de  brancart; 
le  vieillard  alors  reprenant  fcs  efprits  àc 
animant  fa  Foy  d'une  nouvelle  vigueur, 
il  pafTa  la  journée  a  en  faire  des  remer- 
cimens  à  Dieu,  pleins  de  refpedt  &:  de  re- 
connoiffance.  Tous  ceux  du  bourg  s*af- 
iemblercnr  en.  foule  dans  fa  cabane  pour 
luy  en  témoigner  leur  joye ,  ils  en  fortirent 
avec  une  haute  eftime  de  fa  vertu. 

if^pres  tout  ,j*ay  remarqué  que  ce  n'eft 
pas  tant  la  dépravation  des  mœurs  qui 
empêche  nos  Sauvages  d'cftrc  Chrc- 
iHens  ,  que  lesmauvaifes  idées  qu'ils  ont 
pour  la  plufpart  de  la  Foy  ,  &:  du  Chri- 
itianifme.  Je  connois  près  de  deux  cent 
familles ,  entr'autres ,  dans  des  mariages 
termes  &:  ftables ,  qui  eflevent  morale- 
ment bien  leurs  enfans,  qui  empêchent 
que  leurs  filles  ne  converfent  trop  au  de- 
hors ,  &:  qu'elles  ne  fe  jettent  dans  les  de- 
fordres  de  l'impureté  ,  qui  ont  horreur  de 
:ncrie,&:qui  (croient 
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tres-chrcfticnnement,  s'ils  avoicnt  la  Foy. 
C'cft  un  don  de  Dieu  que  nous  luy  de- 
mandons inceflamment  pour  ces  pauvres 
âmes ,  qui  font  le  prix  de  (on  Sang,  ôd  que 
je  recommande  très- particulièrement  *, 
mon  Révérend  Perc ,  à  vos  faintes  priè- 
res ,  &  faints  facrifices.  A  Tfonnontouan 
ce  zo.  de  Juillet  1^72. 
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DES    MISSIONS 

AUX     PEUPLES 

MONTAGNAIS 

ET      A  L  G  O  N  QJJ  I  N  S 

à  TadoufTac  ,  aux  Outaouacs 
&  à  la  Mer  du  Nord,  des  An- 
nées léyi.  &  1671. 

SECONDE    PARTIE. 
CHAPITRE    I. 

« 

De  la  Mijjlon  de  Tadoujfac. 

Lettre  du  Père  François  de  Crefiettl  du  %, 
de  luin  i6ji, 

JVloN  R.  PERE, 

pLui'quc  vous    m'ordonnez    de  vous 
mander  ce  qui  s'eft  paffé  pendant  mon 
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hy vernement ,  je  vous  obcïray  avec  fincc- 
ritc ,  vous  donnant  un  petit  journal  de  no- 
ftrc  voyage ,  où  vous  ne  verrez  qu'une  fuic- 
tcde  biens  &:  de  maux  ,  de  douceurs  &: 
de  rigueurs ,  que  la  divine  Providence  a 
fait  (ucceder  les  uns  aux  autres  d'une  fa- 
çon bienaymable. 

Je  partis  de  Québec  le  ly.  Odobrc 
i^yi.avcc  les  Sauvages  que  je  devois  fuivre 
dans  les  bois  pendant  tout  THyver ,  ÔC 
nous  nous  rendîmes  en  trois  jours  à  Ta- 
doufiTac  ,  où  letrouvay  les  Sauvages  de  ce 
lieu  ravis  de  ma  venue  :  ils  me  donnèrent 
des  marques  bien  confolantes  de  leur  pic- 
té  pendant  tout  le  temps  que  je  fus  avec 
eux  ,  mais  particulièrement  le  jour  de 
tous  les  Saints,  ayant  eonfacrc  cette  gran- 
de Fefte  par  toutes  les  dévotions,  qui  fe 
pratiquent  au  milieu  du  Chnftianifme  1® 
plus  Saint. 

Nous  ne  quittâmes  ce  lieu  que  le  fixic- 
mc  Novembre  pour  entrer  dans  la  nvicre 
du  Saguenay  5  mais  ayant  efté  arrcftcz 
des  la  nuit  fuivance  par  le  mauvais  temps, 
nous  trouvâmes  noftre  azile  dans  une 
baye  afTcz  ipatieufejOÙ  nous  dcmcurafmcs 
pendant  quatre  jours  de  vents  6c  d^ora- 
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J'eus  le  bon-hcur  d'y  gouftcr  les  prc- 
niicrcs  incommoditcz  dcrhyvcrncmcnt, 
caufccs  par  le  froid  ,  qui  eftoic  dcfia  trcs^ 
véhément;  par  le  coucher  ^ n'ayant  plus 
déformais  d'autre  li6t ,  que  la  neige  cou- 
verte de  quelques  branches  de  fapin:  mais 
fur  tout ,  par  la  fumcc ,  qui  fait  la  grande 
Croix  de  ceux  qui  hyverncnt  avec  ces 
Sauvages.  Ilfauty  avoir  pafle,  pour  con- 
cevoir les  douleurs  ,  que  cette  forte  de 
fumée  caufc  aux  yeux  qui  n'y  font  pas  ac- 
couftumcz  ,  ôc  mefme  à  ceux  des  Sauva- 
ges i  fur  tout  quand  on  cft  enfermé  ,  com- 
me nous  eftions  .  dans  une  petite  cabanne 
d'ecorce5oii  le  bois  mouillé  &:dcmy  pour- 
ryjqu'on  y  bruflc^'air  humide,  les  neiges, 
éc  les  vents  de  certains  temps ,  rendent  la 
fumée  fi  piquante  ,  que  quoy  qu'on  s'en 
dcfïendeun  peu  ,  fe  tenant  toujours  coi!- 
chélc  plus  bas  qu'on  peut  ,  on  ne  laille 
pasfouvcnt  de  perdre  prcfque  la  vcuë  à 
force  de  pleurer  j  car  les  larmes  coulent 
incefTamment  pendant  tout  le  jour,  mais 
des  larmes  fi  amcrcs  &"  fi  cuifantcs  ,quele 
foir  on  en  refirent  la  mefme  douleur  que 
fi  l'on  avoïc  beaucoup  de  fcl  dans  les  yeux. 

Gomme  on  efi:  obligé  après  avoir  mar- 
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ché  quelque  lieues,  de  s'areftcrlcb  5.  &C6. 
jours  entiers &:  quelquefois  d'avantage, 
il  faut  fe  rcfoudi^  à  pafl'cr  tout  ce  temps 
dans  ce  petit  martyre  ,  fans  aucune  dif- 
continuation. 

J*ay  eftc  bien  aife  de  vous  expliquer  une 
fois  pour  toutes  cette  peine ,  parce  que 
nous  l'avons  fouffertc  prefquc  pendant 
tout  THy ver  5  mais  elle  n'a  pas  pourtant 
empefchc  la  dévotion  de  nos  Sauvages , 
qui  pour  ne  fe  pas  priver  un  fcul  jour  de 
la  confolation  d'entendre  la  Méfie  , 
aymcnt  mieux  s'expofcr  pendant  que  je 
la  dis,  à  la  rigueur  du  froid,  eftcignant 
le  feu  ,  qui  par  fa  fumée  empefcheroic 
cette  fainte  adion  :  c'efbce  qui  a  eftc  pra- 
tique tous  les  jours ,  fans  y  manquer  quel- 
que temps  qu'il  fift. 

L'onziefme  de  Novembre  ,  après  avoir 
dit  la  Méfie  ,  &:  arboré  la  Croix  dans 
ce  lieu  defert  ,  nous  fifmes  voiles  d'un 
vent  favorable,mais  qui  nous  perça  d'une 
pluyc  froide  ,  dont  nous  fufmes  tous  gla- 
cez. 

Sur  le  foir,  nous  abordâmes  à  une  jrran- 
de  baye  ,  qui  fembloic  nous  inviter  à  dé- 
barquer j  par   la  beauté  d'un   Port  allez 
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commode  ,  qu'elle  nous  preibncoic,  &:  qui 
par   un    afpcd  bien  agréable  paroilloic 
comme    couionncc    de    trente   <};randcs 
montagnes  qui  l'cnvironnoienr  de  toutes 
parts  i  le  pied  de  la  plus  haute  fut  choiiî 
pour  y  placer  noftre   cabane  ,  &^  pour  y 
(buffrir  quatre  ou  cinq  nuits  un  froid  pro- 
pre à  exercer  une  patience  à  i'cfprcuve: 
i'  fut  fi  violent  ,  qu'il  nous   ferma  la  ri- 
vière de  glaces  ,  &:  nous  obligea  à  prendre 
nollre  route  dans  les  bois  avec  àcs  fati- 
gues prefquc  incroyables;  Laconfolation 
que  je  reçois  par  I4  vcué  de  l'Image  de 
mon  aymable   Pcrc  S.  François  Xavier. 
&:  de  mon  reliquaire, ou  je  porte  de  la 
vraye  Croix  ,  foulagcoicut  beaucoup  mes 
petites  fouffran ces. 

Le  13.  le  froid  s*cfl:ant  atigmenté  juf- 
qu'à  l'cxccz  ,  nous  arrefla  pendant  Ç\\ 
jours  dans  le  milieu  d'une  cfpailfe  fumée, 
qui  nous  lit  pleurer  jour&:  nuit,  &:  nous 
rendit  aveugles  pour  un  temps,  i*cus  bien 
de  la  joye  à  preienter  à  Noftrc-Scigncur 
ces  larmes ,  pour  éteindre  les 
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par  des  forefts  efpaifres,  Ôd  fur  des  monta- 
gnes cfcarpccs ,  nos  chafl'eiirs  ayant  tue 
un  orignac,  me  firent  voirfon  petit  ,  qui 
n'cftoit  pas  plus  gros  que  le  pouce.  Apres 
avoir  bien  cftudic  toute  Tanatomie  de  ce 
petit  animal  ,   j'admiray    la  fagcflc  du 
Créateur  ,  qui  fçait  renfermer  dans  un  fi 
petit  cfpace ,  tant  de  parties  difFcrcntcs,&: 
il  bien  arrangées  pour  leurs  fon6bions:S'il 
cufl:  efté  plus  grand, il  eut  remédie  à  la 
faim  qui  nous  prefloit  &:  qui  jufqu'au  pre- 
mier jour  de  Décembre  ,  ne  nous  a  paî: 
moins  donné  de  peine  que  le  froid  &  la 
fumée.     Je  vous  avoue  ,  qu'il  y  a  bien 
a  fouffrir  dans  cette  forte  de  vie  ,  mais 
aufli  les  faveurs  que  Dieu  répand  alors 
dans  l'ame  de  fcs  fervitcurs  ,  adouciflcnt 
bien  ces  amertumes  j  mais  ce  qui  me  con- 
folc  le  plusjc'cft  de  voir  Taffcdion  que  nos 
Sauvages  ont  pour  la   prière  ,  laquelle 
mcfmc  ils  infpircnt  à  leurs  enfans  ,  car 
ces  petits  innocens  ne  manquent  poi  t 
tousles  jours  j  fi  tort  qu'ils  font  levez  ,  de 
venir  à  moy  ,  pour  apprendre  les  prières 
&:  le  catechifme ,  en  quoy  les  journées 
me  femblent  bien  courtes ,  &  pendant  le 
filencc  de  la  nuit ,  iorfquc  nos  Sauvages 
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rcfTcnc  de  chanter  &:  de  parler  ,&  les  cn- 
•'ans  de  crier  ou  de  pleurer  ,  j'ay  le  loiiîr 
ic  m'encrctenir  avec  Noftre-Scigncur  au 
milieu  de  ces  folitudes. 

Ce  fut  la  qu'une  famille  chreflicnnc 

de    Sauvages  nommer  Efquimaux,  vinc 

nous  joindre  ayant  quitte  leurs  Compa- 

:riotes  qui  rontjdifcnt-ilsjfi  brutaux, qu'ils 

font  eftrangler  ceux  qui  reçoivent  le  Ba- 

ptcfmej  comme  nous  marchions  tous  en- 

femblepar  les  bois&:  par  les  monragnes,jc 

r  ncontray  en  mon  chemin  ,  une  pauvre 

'fille  malade,qni  me  fit  cdmpalîion,&quoy 

que  fcufTe  allez  de  peine  à  me  porter,Dica 

vie  donna  aiîl-z  de  force  pour  charger  fur 

nés  efpaules  ,1c  fardeau  qu'elle  portoit, 

(k.  l'aider  par  ce  moyen  à  fe  rendre  au  giftc. 

r^'^r  adcde  charité  ,  outre  la  confolation 

ricure  que  j'en  reccus, m'obtint  peut^ 

î  de  Dieu  une  grâce  remarquable ,  car 

e  prelcrva  d  un  danger  bien  grand, 

tant  par  mégarde,  jette  dans  un  trou 

.c  trouva  fous  les  neiges  au  milieu  des 

•es  de  la  rivicre,où  du  moins  jc  dcvois 

ir  une  jambe  rompue. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  nous  cclebrâ- 

i  avec  toute  la  folemnité  poflîblc  lu 
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Fcftc  de  l'Immaculcc  Conception,  où  les 
Confcilionsjcs  Cômunions,'lcs  cantiques 
Spiiicucls  5  &:  les  autres  dévotions  que 
nos  Sauvages  pratiquèrent  pendant  toute 
cette  journée  ,  furen»  fans  doute  bien 
agréables  à  la  fainte  Vierge  ,  qui  fe  voyoic 
ainfi  honorée  dans  des  lieux  fi  affreux  ,  &: 
par  des  Barbares  fizclcz  pour  fa  gloire. 

Cependant  nous  continuons  nollrc 
route ,  qui  n'eft  marquée  que  par  celle 
des  orignaux  ,  fur  les  piftes  dclquels  on 
marche  tant  qu'on  peut  ,  pour  avoir  de 
quoy  vivre  jC'eft  ce  qui  nous  engage  en  des 
chemins  fâcheux  ,  ou  j'enfonce  bien  des 
fois  dans  la  neige  jufqu'à  la  ccinturejmais 
la  peine  eft  de  s'en  retirer  :  Apres  avoir 
amfi  marché  plulieurs  jours  inutilement, 
&:  bien  affamez;  enfin  le  bon  Dieu,  qui 
a  pitié  de  les  fcrvitcurs  dans  leur  neccffi- 
tc  ,  nous  fit  tomber  fur  deux  clans  &:  lur 
quatre  caftors  ;  cela  arriva  bien  à  propos 
pour  la  veille  de  Noël,  que  nos  Sauvages 
employèrent  à  fe  préparer  à  la  grande 
Fclîc  5  ne  voulant  pas  par  refped  ,  aller  ce 
jour- là  à  la  chaffc  ,&:  gardant  le  jeune  de 
rEglife,nonobn:ant  les  leufnes  qui  avoient 
précédé.    Toute  la  nuit  &  Icjour  fuivant 
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furent  employez  en  devocions  celles  ,  que 
que  je  ne  douce  point  que  les  Anges  tu- 
tclaires  de  ces  forées  n'en  foicnc  ravis; 
celles  d*un  jeune  homme  ,  &  d'une  jeune 
fille ,  qui  firent  à  la  McfFc  de  minuit  leurs 
premières  communions,  ne  me  donnèrent 
pas  peu  de  confolacion. 

Le  fils  de  mon  hofte  ,  eftant  pour  lors 
tombé  maladc,me  donna  un  nouveau  lu- 
jet  d'exercer  la  patience, c'eftoit  un  enfant 
de  fix  ans ,  qui  m  aymoic  comme  Ton  Pè- 
re ,  &:  pour  quij'avois  des  tendreflcs  bien 
grandes:  Ilvenoit  tous  les  iours  matin  3c 
loir  ,  me  trouver  pour  cftre  inftruit  ,  mê- 
me pendant  fa  maladie ,  &  lors  qu'il  eftoic 
a  l'extrémité  :  Je  tachay  de  faire  en  fon 
endroit  l'office  de  Médecin  &:  de  Pcre, 
mais  tous  mes  remcdes  furent  inutiles  ,&: 
il  femblc  que  Dieu  voulut  faire  tomber  la 
mort  de  ce  petit  Ange  dans  i'Odave  des 
Innocens,  afin  qu'il  allât  au  Ciel  augmen- 
ter leur  nombre  5  fes  parenscn  furent  tou- 
chez plus  qu'on  ne  peut  s'imaginer ,  ce- 
pendant dans  la  ferme  créance  qu'ils  a- 
voient,    qu'il  eftoit  dans  le  Paradis,  ils 
ne  ceflbientde  l'invoquer  ,  &:  après  que 
nous  rcufmcsmisen  terre  avec  les  cere- 
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monics  de  l'Eglilc ,  qui  confolercm  beau-^ 
coup  tous  nos  Sauvages ,  avant  que  de 
partir  de  ce  lieu  ,  le  père  de  Tcnfant  fut  fe 
mettre  à  genoux  fur  fon  tombeau  ,  pour 
fe  recommander  àluy,  ôc  le  prier  de  luy 
tenir  déformais  lieu  de  Père. 

La  faim  nous  obligeant  enfin  de  nous 
mettre  en  chemin  ,  il  fallut  marcher  par 
dwS  lieux  extrêmement  rudes,  grimper  fur 
des  montagnes,  &:  puis  les  de(cendre,ce 
qui  ne  (c  fait  que  bien  difficilement , 
quand  elles  font  couvertes  de  neiges,  il 
nous  fallut  auffi  travcrfer  des  lacs  où  l'eau 
de  la  pluyc  des  trois  iours  prccedcns,  nous 
donnoit  bien  de  l'exercice  ,  parce  qu'elle 
palToit  par  deflus  nos  raquettes ,  &  nous 
venoiijufqu'à  my- jambes  j  Enfin  il  fallut 
cfluier  un  vent  froid  qui  fe  leva  ,  &,  qui 
nous  mit  en  grand  danger  d*avoir  le 
vifage ,  les  pieds  Se  les  mains  gelées:  tou- 
tes CCS  fatigues  abbactent  beaucoup 
les  forces  d'un  Miflîonnairc  ,  qui  n'a 
pas  prcfquc  mangé  avant  que  de  partir, 
non  plus  que  les  autres  de  fa  compagnie: 
mais  le  plus  rude  de  ces  travaux  ,  c'cft 
fur  le  foir,le  temps  de  trois  ou  quatre 
heures  qu'on  employé  à  fe  cabanncr^avanç 
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que  d'avoir  du  feu  :  ce  n'cft  pas  une  pe- 
tite confolation  de  joindre  ces  fucurs  &: 
ces  froids ,  aux  fucurs  Se  aux  froids  que 
Noftre  Sauveur  a  bien  voulu  foufFiir  pour 
noftre  amour.  Voilà  comme  fepafl'a  roue 
le  mois  de  Janvier. 

Un  des  ipurs  de  ce  mois  ,  c'cftoic  un 
Vcndredy  ,noustrouvans  plus  prcflcz  de 
de  la  faim,  nous  conjurâmes  Noftrc-Sei- 
gncur  parfcs  facrécs  playcs  d'avoir  pitié 
de  nous  :  nos  prières  ne  luy  furent  pas  dcf- 
agreables ,  car  ceiour-là  même,  il  nous 
donna  en  fort  peu  de  temps,  cinq  caftor^ , 
qui  fervircnt  à  reparer  nos  forces, &  à  nous 
mettre  en  eftat  de  fupporter  de  nou- 
veaux travaux  en  continuant  noftre  voya- 
ge j  où  paflant  par  dcftus  une  rivière  ,  la 
glace  manqua  fous  moy  ,  &:j'y  aurois  a- 
chevé  mon  facrifi ce  ,  fi  cet  endroit  fe  fut 
trouve  un  peu  plus  profond. 

Pour  vous  raconter  ce  qui  s'cft  pafle 
pendant  les  trois  derniers  mois  d'Hyvcr, 
il  faudroit  repeter  tout  ce  qui  nous  eft  ar- 
rivé pendant  les  trois  qui  ont  précédé: 
Nous  avons  bien  tenu  des  routes  différen- 
tes ,  mais  nous  y  avons  eu  les  mefmes  pei- 
nes. Le  mois  de  Février  a  efté  le  plus  rude 
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pouilcfioid  j  mais  celuyde  Mars  nous  a 
fcmbic  le  plus  importun  pour  là  fumcc; 
Nous  avons  paflé  le  premier  daws  la  difcc- 
ce  ,  &:  le  fécond  dans  Tabondancc  des 
orignaux  ,  que  Dieu  fcmbloic  conduire 
comme  par  la  main  dans  noftrc  cabane, 
bien  plus  qu'en  celle  des  autres  ,  de  j'ay 
jugé  que  fa  bonté  infinie  a  voulu  rccom- 
pcnfci'par  ce  pccit  (oulagcment  temporel, 
la  fidcJiréquenos  Sauvages  ont  conftam- 
mcnt  gardée  pour  les  prières  &:  pour  le 
faint  iucrifice  delaMclTcquc  j'ay  célébré 
tous  les  jours  dans  leur  cabane. 

C'cll  pendant  ces  deux  mois,  que  nous 
avons  rcffcnry  par  deux  fois  un  tremble- 
terre  affez  modéré,  mais  qui  cft  la  conti- 
nuation de  celuy  qui  commmença  Ci  vio- 
lemment dans  tout  le  Canada  en  l'an- 
née i66z-  &c  qui  n'a  point  celle  du  de- 
puis en  ces  quartiers  du  Nord  ,  quoy  que 
comme  j'ay  dit,  il  ne  fc  faife  fcntir  que 
fort  peu  j  &:  de  temps  en  temps  feule- 
inent. 

Enfin ,  pour  ne  pas  ufer  de  redite  tou- 
tes nos  routes  ,  qui  n'ont  efté  que  par  des 
chemins  tous  (emez  de  Croix, fc  terminè- 
rent bien  à  propos  à  un  lac  qui  porte  le 
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le  nom  de  la  Croix ,  parce  qu'il  en  forme 
tres-parfaitemenc  la  figure  :  afin  de'luy 
faire  porter  encore  plus  juftemcnt  ce  beau 
nom  ,  nous  plantafmes  aux  environs 
beaucoup  de  Croix,  en  mémoire  de  celles 
que  nous  y  avions  fouffcrtcs  pour  y  ar- 
river. 

Ce  fut  encore  une  providence  de  Dieu, 
qui  nous  avoic  deftiné  les  quartiers  de  ce 
Lac  de  la  Croix ,  pour  faire  obfervcr  à 
nos  Sauvages  les  faintcs  Cérémonies  de 
l'adoration  de  la  Croix.  On  s'eftonncra 
pcut-cftrc  que  pour  bien  célébrer  les  plus 
auguftcs  Myftcres  de  noftre  Religion, 
nous  ayons  pu  renfermer  dans  une  pauvre 
cabane  tout  ce  qui  ed:  ncccflaire  pour  fc 
conformera  l'Eglife  pendant  la  Semaine- 
Sainte  :  Nous  le  fîmes  pourtant  ,  pour 
bien  terminer  noftre  hyvernemcnt  ,  &c 
pour  confacrer  ces  Rochers,  6c  ces  Mon- 
tagnes ,  par  ce  que  nous  avons  de  plus 
iainc  &:  de  plus  vénérable.  Le  îeudy  ,  le 
Ver.diedy,&:  le  Samedy  Saiiit,  firent  de 
nosforefls  uncEglifc,  éc  de  noftre  caba- 
ne une  fainte  Chapelle  ,  où  fort  peu  des 
cérémonies, qui  fc  pratiquent  en  ce  temps, 
par  les  Chreftiens  ,  furent  obmifcs  par 
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nos  Sauvages  i  fur  tout  ils  traittcrenc  avec 
nn  grand  rcfpcâ: ,  &  un  religieux  filcncc 
la  cabanne  ou  rcpofoit  le  faine  Sacre- 
ment ,  pendant  la  nuit  du  Jeudy  au  Vcn- 
dredy  ,  &  Ton  ne  ccfla  point  dans  ce  pro- 
fond defert ,  d'honorer  cet  augufte  My- 
ftcrc  par  des  prières  continuelles  ,  que 
les  ténèbres  de  la  nuit  n'interrompirent 
pas. 

11  eft  vray  que  par  tout  oii  nous  avons 
paffé  ,  nos  Sauvages  feaibloient  fantifier 
cette  barbarie  par  leurs  communions  ,  &: 
par  une  vie  aulfi  innocente  ,  &  auflîfain- 
te  pour  leur  eftat,  que  celle  que  mènent 
les  Anachorètes  dans  leur  folicudcj  mais 
ils  ont  voulu  mettre  le  comble  à  Içur  pie- 
té ,  au  S.  Jour  de  Pafques,  avant  que  de 
quitter  les  bois  ,  pour  me  faire  oublier 
par  de  fi  dévots  exercices,  toutes  les  fati- 
gues que  j'avois  eues  avec  eux  pendant 
tout  cet  Hyvcr. 

Ce  fut  donc  après  ces  Feftesque  nous 
montâmes  fur  le  Saguenay  ,  le  i6,  de  May 
1671.  ^  dés  le  lendemain  nous*  revîmes 
avec  joye  Tadouffac  ,  que  nous  avions 
quitte  fix  mois  auparavant.  C  eftoit  le 
temps  d'cncrcprendrc  la  MiffiondesPa- 
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pinachiois,pour  laquelle  Noftrc-Scigncur 
m'avoic  confcrvé  aflcz  de  forces.  C  cft  à 
30.  lieues  au  dciTous  de  Tadoufiac ,  &  je 
m'y  trouvay  hcurcufemcnc  au  temps  que 
ces  Sauvages  y  abordent  du  fond  des 
bois ,  pour  y  faire  leur  petit  commerce 
avec  les  François. 

Jcdonnay  les  inftru£tions  neccflaircs  à 
plufieurs  de  ces  pauvres  gens  >  qui  ne  nous 
avoient  cncor  jamais  vcusi  je  baptifayi3- 
de  leurs  cnfans  ,&:  adminiftray  aux  Adul- 
tes les  autres  Sâcremens  dont  ils  eftoicnt 
capables. 

La  bonté  Divine  me  parut  bien  admi- 
rable pour  le  falut  de  deux  femmes  âgées 
de  80.  ans ,  qui  avoient  autrefois  cftc  ba- 
ptifces  par  le  feu  Pcre  le  Jeune  ,  &  n'a- 
voicnt  point  veu  depuis  ce  temps-là  au- 
cun Miffionnaire  :  L'innocence  &:  la  pu- 
reté de  vie  qu'elles  ont  gardée  dans  leurs 
forcfts  pendant  tant  d'années ,  a  fans  dou- 
te mcricé  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite , 
de  fe  trouver  icy  avant  que  de  mourii*, 
pour  fc  préparer  à  cet  important  partage 
de  l'éternité. 

Voiiajnkon  R.  Perc  ,  l'aborcgc  de  ce 
qui  s'eft  palTé  pendant  mon  hy vcrncment, 
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la  grande  grâce  que  je  vous  demande ,  efl: 
de  m*accofdcr  le  mcfme  bonheur  pour 
l'Hyver  prochain ,  pendant  lequel  j'cfpe- 
re  que  Dieu  me  donnera  le  courage  de 
réparer ,  par  de  nouvelles  foufFrances ,  les 
fautes  quej'ay  pu  faire  pendant  celuy-cy. 
Efperanc  cette  faveur  de  V.R.  je  luy  fcray 
toute  ma  vie ,  6^c, 
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DELA  MISSION 

DES    OUTAOUACS. 

CHAPITRE   I. 

PLus  de  trois  cens  baptcfmcs  confé- 
rez depuis  un  an  ,  plus  de  vingt  cinq 
Nations  éclairées  des  lumières  de  l'Evan- 
gile 5  un  bon  nombre  de  malades  refta- 
blis  en  fanté  d'une  façon  tres-extraordi- 
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nairc,  des  Eglifes  drcffécs  &  des  Croix 
plantées  au  milieu  de  Tidolatrie ,  la  Foy 
portée  bien  loin  vers  le  Nord  ^  vers  le 
Midy, donnent  fujet  de  loiicr  Dieu  des  bé- 
nédictions qu'il  continue  de  vcrfcr  abon- 
damment fur  les  Mîflions  des  Outaoiiacs. 
L'an  paflé  l'on  donna  au  public  la  Car- 
te des  Lacs  &:  des  Terres ,  fur  lefquelles 
CCS  Miffions  font  placées  5  nous  avons 
jugé  à  propos  de  la  faire  encore  paroiflrc 
cette  année,  pour  contenter  la  curiofité 
de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  veuë  ,  &:  pour  di- 
ftinguer  quelques  nouvelles  Miflions,qui 
font  eftablies  depuis  peu  en  ce  pais-là. 
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comme  entr'aucrcs  celle  de  S.  François 
Xavier,  placée  tout  de  nouveau  fur  la  ri- 
vière qui  fe  décharge  dans  la  baye  des 
Puans ,  à  deux  lieues  de  Ton  embouchcu- 
rc  ;  &c  celle  de  la  Mifîion  des  Apoftres, 
fur  les  coftes  du  Nord  du  Lac  Huron.  Le 
P.  Henry  Nouvel,  qui  elt  Supérieur  de 
toutes  ces  Miflîons  des  Outaouacs ,  a  eu 
foin  de  celle-cy  en  particurfcr  ,  &:  nous 
décrit  ce  qui  s'y  eft  paHé  en  ces  termes. 


CHAPITRE     IL 

De  ta  Mijjion  des  Apoflres  dans  le  Lac 

des   Hurons. 

JE  partis  de  fainte  Marie  du  Sault ,  dit  le 
Père  ,  le  iS.  Odobrc  1671.  pour  aller 
P»^endrc  mon  quartier  d'Hyver  chez  les 
Amixoués,  où  je  n'arrivay  qu'après  18. 
jours  de  marche  ,  j  eus  la  confolation  en 
chemin  de  bapcifer  4.  petits  enfans ,  ^ 
d'inftruire  leurs  parens,  qui  m'efcouterent 
bien  volontiers.  ■ 

Le  mauvais  temps,  &  les  vents  contrai- 
res nous  ayant  obligez  de  nous  réfugier 
dansdivcrfesifles,  je  ne  pus  .tic  rendre  à 
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celle  d'EKacntoucon,  que  le  6.  de  Novem- 
bre. J*y  fis  une  Miflion  en  paflanc ,  &:  y 
baptifay  fepc  cnfans  j  c'cft  U  que  je  vis  ce 
bon  Sauvage  nommé  Louis ,  qui  peut  paf. 
fer  pour  le  miracle  de  ce  Chriftianifme; 
car  ce  n'cft  pas  une  petite  merveille  de 
voir  un  barbare,  qui  depuis  pluficurs  an- 
nées demeure  ferme  dans  la  refolution 
qu'il  a  prifc  de  pafler  le  refte  de  (c%  jl  «u  ; 
dans  le  Célibat ,  n'ayant  que  cette  veuc 
dcfc  rendre  plus  agréable  à  Dieu  ,  par  ce 
genre  de  vie  ,  qui  cil  inoiiy  parmy  les  Sau- 
vages. 3'ay  eflé  ravy  de  voir  le  rcfpcd  que 
les  jeunes  gens  de  fa  Nation  ont  pour  luy, 
&:  le  foin  qu'il  prend  de  difpofer  un  cfcla- 
ve  à  recevoir  le  Baptefme  au  Printemps 
prochain:  après  luy  avoir  donné  la  faintc 
Communion,  je  Tay  laiffé  plein  de  con- 
fiance Ôc  de  refolution  pour  pcrfcverer, 
«'appuyant  fur  les  forces  que  luy  donne  le 
Sacrement  de  Confirmation ,  qu'il  a  reçu 
des  mains  de  Monfeigncur  noftrc  Evef- 
quc. 

Eftant  party  d'EKaentouton  le  8.  No- 
vembre ,  hc  ayant  efté  arrefté  i.  jours ,  fur 
une  pointe  de  rocher  par  les  vents  con- 
traires j  enfin  je  me  rendis  au  lieu  où  je 
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devois  paffjrTHyvcr  avec  les  Amicoués, 
qui  font  les  Sauvages,  appeliez  la  Nation 
du  Caftor.  Je  donnay  commencement  à 
cette  Miffion  par  le  Baptefmc  de  14  petits 
enFans,  le  jour  de  la  Prefentation  de  la 
fâinte  Vierge ,  à  laquelle  je  prcfcntay  ces 
premiers  fruits  de  maMiflTion. 

Noftre  petite  Chapelle  fut  bien  toft 
drGfrce,&:  cnfuite  comme  confaci^epar 
le  Baptefme  d'une  pauvre  vieille,  à  qui  la 
fanté  du  corps  fut  rendue  avec  la  vie  de 
lame  ,  par  les  mérites  de  la  fainte  Vierge , 
&:  de  f.iint  François  Xavier ,  à  qui  elle  s'e- 
ftoit  recommandée. 

Peu  après  cinq  petits  enfans.reçeurenc 
dans  le  ipcfme  lieu  le  famt  Baptefme, 
avec  toutes  les  cérémonies  de  T  Eglifc. 

Le  Diable  envieux  du  bien  que  cette 
Million  commençoit  de  faire  ,  &  de  l'hon- 
neur que  j'avois  fait  rendre  à  Jefus-Chrift 
par  nos  Sauvagrs  la  nuit  de  Noël ,  s'effor- 
ça d'en  troubler  la  folenuite  par  des  cé- 
rémonies fuperftiticufcs ,  que  nous  apel- 
lons  jongleries ,  dont  ces  barbares  fc  fer- 
vent pour  rendre  la  fanté  aux  malades. 
Un  de  nos  bons  Chrcftiens  eftant  réduit  à 
l'extrémité  par  une  trcs-dangcreufc  ma- 
ladie. 
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JadiCjlcs  infidèles  s'allcmblcrent  en  grand 
nombre  dans  fa  cabane ,  &:  employèrent 
tout  ce  qu'ils  fçavoicnt  de  Hiperditions 
pour  le  reftablir  en  fanté  :  J'en  eus  nouvel- 
les ,  &c  auHl-coft  ie  me  tranfporcay  dans 
cette  cabane,  cùic  trouvay  tout  ce  mon- 
de bien  occupé  à  cette  impieté ,  ie  m'ap- 
proche du  malade,  ie  le  reconcilie  à  Dieu, 
au  milieu  de  cette  foule, par  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  &:  demeure  toujours  au- 
près de  luy  ,  dans  la  refolution  de  tout 
îbufFrir  pluftoft  que  de  permettre  qu'on 
enlevaft  la   brebis    d'entre  les    bras  de 
fon  Pafleur:  Ces  barbares  voyant  leurs 
Jongleries  interrompues,  fe  fâchent,  rac 
menacent  ,&:  me  commandent  arrocram- 
ment  de  fortir,  pour  leur  laillcr  achever 
ce  qu'ils  avoient  commencé,  je  tins  fer- 
me, &:  leur  dis  que  ce  malade  m'appartc- 
noit ,  parce  qu'il  eftoit  Chreftien  ,  &:  que 
iene  Tabandonnerois  i:.mais:  Un  de  ces 
furicux,plus  infolcnt  que  les  autres ,  vou- 
lut ufcr  de  la  force  pour  me  mettre  de- 
hors ,  ie  rcfiftay ,  les  autres  fc  ioignent  à 
luy,  &c  m'cntrainent  avec  violence  ,  &: 
comme  la  fureur  eiloit  iointe  à  la  force, 
ils  ne  purent  pas  me  mettre  hors  de  la  ca- 
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banc ,  fans  me  laiflcr  fur  le  vifage  des  mar- 
ques de  leur  colère;  i'cftois  plus  ravy  de 
porter  CCS  playcs ,  que  s'ils  m'eufîcnc  don- 
ne un  empire,  &  la  fatisfadion  qu  ils  me 
firent  par  après  en  rcconnoiflant  leur  fau- 
te 5  &:  m'en  demandant  pardon ,  ne  me  fut 
pas  fi  agréable  que  les  coups  que  i'avois 
receus,  me  fouvenant  de  Ja  loye  qu  a» 
voient  les  Apoftres  ,  quand  ils  eftoient 
trouvez  dignes  de  fouffrir  des  ignominies, 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift. 

Lcfuccezque  Dieu  me  donna  fur  un 
Jongleur  fut  encore  plus  éclatant  ,  le  Tal- 
lois  attaquer  de  nuit  ,  lorfqu'il  fc  met- 
toit  en  devoir  de  pratiquer  fes  fuperlli- 
tions ,  pour  deviner  quelle  cftoit  la  caufe 
de  la  mort  de  deux  enfans  décédez  peu 
auparavant  ;  car  tant  s'en  faut  qu'il  y  pufl: 
rciidîr ,  qu'au  contraire  ;  l'auteur  de  cette 
Jonglerie  ayant  vcu  fa  femme  tomber  ma- 
lade ,  &c  s'eflant  ertonné  que  Dieu  luy  eufl: 
rendu  foudaincmcnt  la  fanté  par  le  moyen 
de  la  prière  ,  reconnut  fa  faute,  &:  fit 
luy  mcfme  une  belle  &  grande  Croix, 
par  l'ordre  que  ie  luy  en  donnay ,  que 
nous  élevâmes  avec  grande  cérémonie, 
pour  eftre  déformais  l'obicc  de  la  vcnc- 
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ration  de  ecs  Peuples ,  &:  pour  augmcncci* 
le  triomphe  de  la  Croix  (lir  l'idolacrici 
ic  baptifay  en  mcfmc  temps  cette  vieille 
femme,  à  qui  Dieu  avoit  rendu  la  fantc 
par  les  interceiTions  de  faint  François 
Xavier  ,  &:  avec  elle  deux  de  Tes  pentes 
filles,  dcfia  affez  âgccs  ,  lefquelles  s'c- 
ftoient  rendues  dignes  de  cette  grâce  par 
l'innocence  de  leur  vie  ,  par  leur  pieté, 
&  par  le  foin  extraordinaire  qu'elles  ont 
eu  de  fc  faire  inftruire  en  nos  Myftcrcs. 

Il  fallut  terminer  cette  cérémonie  par 
le  Baptcfrnc  d'un  enfant  de  deux  iours, 
afin  de  pouvoir  ofi'iir  à  N.  S.  des  cilrenncs 
de  tous  les  âges  en  ce  premier  lour  de 
l'année  1672.. 

Je  ne  his  pas  long- temps  (ans  repren- 
dre ce  fiintemploy.  Des  le  6.  iour  de  jan- 
vier, quatre  filles  bien  iiiibuitcs  dans  les 
chofcs  de  la  Foy  ,  recourent  le  Baptelmc, 
puis  un  homme  fait ,  &:  enluitc  un  enfant; 
après  quoy  ,  ayant  entrepris  d'aller  faire 
Million  aux  NipiiTucniens  ,  toutes  les 
fatigues  d'un  chemin  tres-rude  furent 
cffuyéespar  la  pieté  de  la  plufpart  de  ces 
pauvres  Sauvages,  mais  bien  plus  parle 
Baptefme  de  neuf  en  fans ,  dont  deux  n'a:- 
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tcndoicncqucccpanc-porc  pour  cilrcrc- 
ccus  au  Ciel  ,  ellant  morts  deux  jours 
aprcs  avoir  elle  admis  dans  l'Eglifc. 

Cette  Million  fut  fuivic  d'une  autre 
que  j'entrepris  vers  les  Outaoiiacs  d'E- 
Kaentouton  ,  où  Dieu  me  ilt  trouver  trois 
cnfans  à  baptifer,  l'un  dcfqucis  mourut 
trois  jours  après  ,  &:  fut  reçu  au  Ciel. 

Ce  n'ertoit  qu'une  entrée  pour  le  Ba- 
ptcfmc  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
d'un  enfant  de  huit  ans ,  de  deux  jeunes 
hommes  mariez,  de  trois  jeunes  filles  de 
quinze  à  feizc  ans, de  fix  jeunes  garçons  de 
douze  à  quatorze  ans ,  &:  de  deux  veuves 
les  plus  confiderables  de  toute  la  Nation; 
c'efl  le  choix  que  je  fis  parmy  les  Caté- 
chumènes ,  n'admettant  à  ce  Sacrement, 
que  les  plus  fervens,  les  mieux  inftruirs, 
&:  les  plus  conftans  dans  la  pratique  de  la 
vertu. 

Vers  ce  mcfme  temps  ,  je  fis  divcrfës 
courfcs  fur  les  glaces  pour  chercher  la 
brebis  égarée  ,  j'y  trouvay  à  donner  le 
Baptefme  à  cinq  enfans ,  ô^  à  un  jeune 
homme  malade, pour  le  falut  duquel  la 
Providence  a  eu  les  yeux  plus  ouverts 
que  moy  ,  parce  que  l'ayant  baptifé  par 
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mcgardc  ,  non  pas  avec  de  l'eau  naturel- 
le ,  mais  avec  une  certaine  liqueur  qui 
coule  des  arbres  vers  la  fin  de  l'Hvver, 
qu  onapelleeau  d'Erable,  que  je  prcnois 
pour  de  l'eau  naturelle  ,  je  reconnus  mon 
erreur  lorfquc  voulant  donner  à  ce  mala- 
de quelque  prilb  de  Theriaque  ,  je  dc- 
manday  de  l'eau  d'érable  ,  qui  eftantna- 
tuiellemcntfucrce,  cil  plus  propre  à  cet 
cfïct  ,  on  me  prefenta  de  la  mefme  li- 
queur dont  je  m'eftois  fervy  pour  le  ba- 
ptifer,  ce  qui  m'obligea  à  reparer  cette 
faute  hcureufcment  peu  auparavant  fa 
more. 

Le  Printemps  s'approchant  ,  il  fallut 
longer  à  mettre  ^n  à  mon  liyvernement, 
pour  retourner  au  Sault,  nos  Chr'-ftiens 
fe  voulant  conioler  de  mon  abfcncc,  fi-, 
rent  une  grande  Croix  &C  me  prièrent  de 
les  aiîiftcr  ,  lorlqu'ils  la  planteroient  au 
milieu  de  leurs  Champs ,  ce  qui  fut  fait 
avec  bien  de  la  dévotion  ,  chantans  en 
leur  langue  le  Vexilla ,  pendant  que  ce 
bois  adorable  s'élevoiteii  haut,  &  ils  me 
promirent  que  tous  les  iours  ils  ne  man- 
queroientpas  de  venir  rendre  leur  hom- 
mage à  ce  triomphant  Eftcndard  du  Roy 
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du  Cic)  &c  de  la  Terre. 

Il  me  falluc  donc  quitter  à  regret  ces 
bons  Ncophitcs ,  après  avoir  bapcHé  plu- 
ficuisdclcurs  cnfans ,  &:  pour  ne  pas  per- 
dre mon  temps  en  m'en  retournant  ,  ic 
pailay  pa»  MidiCaK  ,  où  ie  fî^  neuf  Baptef- 
mcs,  &:  y  cxcrç  ly  les  fondions  de  Mîflion- 
naire,  ;iucant  que  le  peu  de  temps  que  i'a- 
vois  à  refter  paimy  eux,  me  le  put  per- 
meccre. 

Avant  que  de  finir  ce  récit ,  icdois  cet- 
te rccoimoifî'ince  à  la  mémoire  du  Perc 
3ean  de  Brebcuf ,  qui  a  autrefois  confacré 
une  partie  de  ce  Lac  par  (es  travaux ,  &: 
qui  a  donne  fa  vie  pour  icfus-Chrift,  par 
la  plus  horrible  de  toutes  les  cruautcz  des 
Iroquois ,  ie  kiy  dois ,  dis-ic  ,  cette  recon- 
noilïancc  ,  de  publier  quelques  merveilles 
que  Dieu  a  voulu  opérer  envers  nos  Sau- 
vages par  (es  mérites  -,  ie  n'en  raporteray 
que  trois  qui  me  paroiiTent  confidcra- 
bles. 

Un  enfant  fe  trouvant  (ï  malade  que 
tous  les  remèdes  eftoient  fans  effet  ,  fcs 
parens  s'avifeicnt  d'y  employer  les  Jon- 
gleurs ,  mais  voyant  que  le  mal  alloic  cou- 
louvs  s'augmentant ,  ils  eurent  une  meil- 
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lcurcpcn(cc,quifuc  de  me  prcicntcrlcur 
enfant  3  je  le  vis ,  mais  il  clloic  i\  mal  que 
je  ne  crus  pas  qu'aucun  remède  humain 
pn(l:  le  délivrer  ;  je  rccommanday  donc 
aux  parcns  d'avoir  recours  à  Nortrc-Sei- 
gncur  ,  qui  fe  laifTeroit  fléchir  par  les  in- 
tercclTions  d'un  de  fes  fer  vice  ui  s ,  que  la 
plufpart  des  Sauvages  avoiencvcu  dans  le 
pais  des  Hurons,  &:  je  leur  ordonnay  en- 
fuicc  d'apporter  l'enfant  en  la  Chapelle 
trois  jours  de  fuittc,  pour  luy  faire  pren- 
dre un  peu  d'eau  ,  dans  'aquelle  j'avois 
trempé  une  Relique  du  Père  de  Brcbcuf, 
des  le  fécond  jour  ,  il  fut  gucry ,  &:  fon  Pè- 
re en  témoigna  fa  joye  dans  un  fcftin  pu- 
blic qu'il  fit  à  cette  ocealion,  &c  cnfuice  ré- 
cent le  Baptefme. 

Une  jeune  femme  qui  avoitefté  bapti- 
fce  il  y  a  quelques  années  au  Cap  de  la 
Magdclaine  ,  fut  furprife  d'une  groflc  fiè- 
vre ,  qui  la  mettoit  en  grand  danger ,  avec 
un  petit  enfant  qu'elle  allaittoit  ;  Je  fus  la 
voir  pour  la  confoler  ,  ôc  ayant  trouvé 
qu'elle  feportoit  fort  mal,  après  quelques 
prières  que  je  luv  fis  faire  ,  )e  luy  donnay  à 
boire  un  peu  d'eau  ,  où  j'avois  trempé  ces 
mcfmcs  Reliques  j  elle  s'endormit  là-dci- 
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fus ,  pafTanc  tout  le  jour  dans  ce  doux  Ibm- 
meil  ,  dés  le  lendemain  clicfeciouva  en- 
tièrement guérie,  &:  alla  comme  les  autres 
femmes  dans  la  forefl:,pour  en  apporter 
fa  charge  de  bois. 

Une  jeune  Chrcftienne  ,  fille  d'une  mè- 
re idolâtre  ,  fe  vit  afflio;cc  d'une  facheufe 
fluxion  furunccil ,  6c  fur  une  joue,  fa  mè- 
re n'cpaigna ni  remèdes  ni  Jongleries  pour 
fa  gueri(v)n  ,  mais  tout  fut  inutile.  J'ap- 
pclay  la  hllc  dans  la  Chapelle,  jc  luy  la- 
vay  l'œil  Ôc  la  iouc  de  la  mefmc  eau  dont 
i'ay  parlé  ,  SC  dés  la  première  fois  ,  elle  fe 
trouva  parfaitement  giicrje  de  fon  mal. 

Voila,  mon  R.  Perc,  une  partie  de  ce 
qui  s  ert  paffc  pendant  mon  hyvernemcnc 
de  plus  de  fix  mois  que  i'ay  employez  à 
parcourir  les  Miffions  du  Nord  du  Lac 
Hiiron  ,  depuis  fainte  Marie  du  Sault 
iufqu'à  Nipilfing ,  c'eft  à  dire  plus  de  cent 
lieues,  ie  vous  prie  de  m  aider  à  remer- 
cier Noilre  Seigneur  ,  des  bontez  qu'il  a 
eues  pendant  tout  ce  temps -là  pour  les 
puailies ,  &:  pour  le  Pafteur. 
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CHAPITRE    III. 

De  la  Mijfwn  de  fainte  Marie 
du  Sault. 

Dieu  a  continue  fcs  mifcricordes  fur 
^cccc  Mifllon  5  qui  conte  depuis  un 
au  plus  de  cent  quarante-cinq  pcr  Tonnes 
baptifées  dans  une  belle  Eglifèbaftie  de- 
puis peu  en  ce  pays-là ,  qui  attire  l'admi- 
ration ,  non  feulement  des  Sauvages, mais 
auffi  des  François  ,  qui  la  confidercnt 
comme  une  chofe  affez  furprenante  ,  e- 
ftant  avancée  comme  elle  eft  plus  de 
quatre   cent  lieues  dans  les  forets. 

Noftrc-Seigneur  qui  a  voulu  jcttcr  les 
premiers  fondemens  de  ce  Chriftianifme 
par  des  fignes  extraordinaires  ,  a  eu  la 
bonté  de  l'amplifier  par  les  mefmes 
moyens ,  par  lefquels  il  luy  a  donne  naif- 
iance:  Il  aoperé  des  merveilles  en  tous 
les  aages,pour  faire  voir  que  tous  eftoienc 
apellcz  à  fon  Royaume  ;  nous  n'en  rap- 
porterons que  deux  de  chaque  aagc,  qui 
fuffironc  pour  faire  voir  que  les  mifcricor- 
des de  Dieus'cftcndcntjufqucsicy. 
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Dans  l'aagc  le  plus  tendre  ,  la  première 
merveille  qui  arriva  le  19.  Octobre.  1671. 
fut  telle.  Plufieurs  Sauvages  ayant  efte 
baptifcztous  cnfemblccn  ce  jour  dedic 
au  grand  ProtCî^euL'  de  l'Eglifc  S.Michel, 
dont  on  donna  le  nom  à  un  des  baptifez, 
&:  celuy  de  Gabriel  à  un  autre  ,  qui  cftoic 
un  enfant  de  trois  à  quatre  ans  j  cet  enfant 
cftoittout  moribond.  Se  mefmc  durant  les 
quatre  iours,qui  fuivircntfon  baptefmc, 
il  perdit  tout  fentiment;  de  forte  qu'on  le 
tcnoit  dcfia  pour  mort  ,  quand  le  Perc 
Gabriel  Druillcttes  ,  qui  a  foin  de  cette 
MilTion  ,  alla  faire  fur  luy  quelques  priè- 
res ,  &:  luy  jctta  de  l'eau  beniftc  ,  en  for- 
me de  Croix;  ce  qu'il  n'eut  pas  fi  toft;  fait, 
qu'au  grand  efbonncment  de  tout  le  mon- 
de ,  l'enfant  fut  parfaitement  gucry  ^  Sc 
depuis  il  ne  ccffc  de  faire,  de  foy-mcmc, 
à  tous  momenSjlefigne  de  la  Croix,  com- 
me en  rcconnoiiTance  de  cette  faveur. 

La  féconde  merveille eft arrivée  en  la 
pcrlbnnc  d'une  jeune  fille  d'un  Capitaine 
Outaoiiac  ,  nommée  Urfale*,  elle  eftoic 
malade  à  l'extrémité  dune  fièvre  conti- 
nue,  qui  l'avoit  réduite  fi  bas, que  depuis 
long-t:mps  elle  ne  mangcoit  plus  -,  un 
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jour  de Vcndrcdy  le  Pcrc  la  fiic  voir,  &: 
l'ayant  inlbuicc  (ur leMyllcrc  de  la  Paflion 
de  No(1:rc-Scigncur,illuy  dit  qiicc'cftoïc 
à  tel  jour  qu'il  avoit  vcrlc  fon  Cang  pour 
noftrc  (aluc  ,  &:  l'encouragea  à  prendre 
confiance  en  l'eau  bénite  -,  il  en  icttc  en 
mcfme-tcmps  fur  elle,  priant (aint  Fran- 
çois Xavier  d'intcrpofcr  (on  crédit  pour 
l'a  gucrifon  ;  après  quoy  ,  il  fort  de  la  ca- 
bane ,  &:  le  lendcniain  mntin  le  père  de  la 
malade  vint  en  diligence  àrEgliTc  ,&  die 
au  Perc  Druillcttcs  ,  rcmcicions  Dieu, 
ma  fille  vit ,  elle  commença  à  mander  hier 
au  loir ,  incontinent  après  que  tu  fus  forty 
de  ma  cabane. 

Nous  pouvons  faire  choix  de  deux  au- 
tres merveilles  aiîcz  extraordinaires  que 
Dieu  a  opérées  fur  des  pcrlonnes  plus 
avancées  en  âge  ;  une  jeune  femme  clloïc 
prclqiie  aux  abois  ,  6t  on  ne  croyoit  pas 
qu'elle  dufh  vivre  encore  un  iour  :  Tout 
l'enfer  lemblas'interrcUcr  pour  la  remct- 
tie  en  f  mcé  ,  mais  cette  gucrifon  eftoic 
due  au  Ciel  ,1e  plus  tameux  Jongleur  du 
pays  avoit  remply  lacabane  de  la  malade 
d'un  grand  nombre  de  fes  fuppofts ,  pour 
faire  autour  d'elle  toutes  leurs  cérémonies 
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diaboliques  i  le  Pcrcy  cllanc  entre  reprit 
ce  Jongleur,  de  ce  quayanc  cftc  luymcmc 
gucry  par  la  vertu  de  la  prière  ,  il  ne  gar- 
doic  pas  la  promede  qu'il  avoir  faite  de  ne 
plus  uicr  déformais  de  ces  fortes  de  fuper- 
fticions,  il  le  fie  fortir  delà  cabane  avec 
toute  fa  fuitte  ,&:en  la  place  de  ces  mi- 
nières d'enfer ,  ayant  an'cmblclesenfans 
il  les  fait  prier  Dieu  avec  la  malade,  ce 
ne  fut  pas  inutilement  ,  car  incontinent 
après  elle  fut  faifie  d'un  doux  fommeil, 
&:  Icjourfuivant, auquel  on  iugeoit  qu'el- 
le devoit  mourir ,  elle  fc  trouva  de  grand 
inatin  à  l'Eglife  ,  dans  une  parfaite  fànté, 
pour  y  ren  e  grâces  à  Dieu ,  &:  à  faint 
Xavier  for     ..crateur. 

L'autre  merveille  fut  faite  en  la  pcr- 
fonnc  d'un  jcune  homme  ,  lequel  ayant 
cftc  blcilc  d'un  coup  de  flçche,  qu'on 
pcnfoit  être  encore  dans  le  corps,  fut  frot- 
te d'eau  benillc  par  cinq  fois ,  &:  inconti- 
nent guery  ,  lorfque  tout  le  monde  en 
defefp  croit. 

La  vieillclfe  a  eu  part  aufli  à  ces  faveurs, 
nous  n'en  raportons  icy  que  deux  exMn- 
plcs.  Une  femme  fort  aagée&:  toute  mo- 
ribonde, prend  rcfoluçion  d'aller  encore 
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une  foisàl'tglirc,avancqiic  demourir;(cs 
parcns,  qui  ne  croyoicnc  pas  qu'elle  pufl 
faire  deux  pas, la  dccourncnc  de  ce  dcflcin; 
elle  pcififtc  ,&:  die  hautement  qu'elle  ne 
mourra  point  contente  .  qu'elle  ne  le  foie 
acquittée  de  cette  dcvotiouiOn  l'cmmci- 
nc  donc  en  noftie  Chappcllc  ,  &:  elle  y 
addrclTe  des  prières  à  Dieu  ,  Ci  arden- 
tes ,  qu'elles  ravillcnc  tous  ceux  qui 
rcntcndoient,&:  cnfuite  on  l'aide  à  re- 
tourner chez  clic,  où  elle  vcquit  encore 
contre  l'attente  de  tout  le  monde ,  &c  elle 
ne  mourut  point  qu'après  avoir  déclaré, 
qu'elle  pcnfoit  avoir  elle  tranfportéc  dans 
le  Paradis  ,  où  elle  difoit  avoir  vcu  cer- 
taines perfonnes ,  qu'elle  fit  connoiftrc, 
nommant  entr'autrcs  une  fille  qui  eftoic 
morte  peu  de  temps  après  fon  Baptcf- 
mc. 

Un  vieillard  aveugle  fc  fît  conduire  à 
rEgli(e,&:  y  demanda  à  Noftre-Seigneur 
la  veuc ,  &c  la  demanda  avec  tant  de  foy, 
que  fa  prière  fut  exaucée,  il  en  rend  grâ- 
ces à  Dieu^ il  fort  de  TEglife  parfaitement 
gucry  &:  s'en  allant  dans  les  bois ,  il  y  fait 
fa  chaffcily  tend  des  pièges  aux  orignaux 
pendant  tout  l'Hy  ver,&:  agit  comme  fi  ja- 
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maisil  n'avoic  elléaveugic. 

On  pourroic  aporter  pluficurs  autres 
merveilles  de  ceccc  nature  qui  ont  fcrvy 
beaucoup  à  déraciner  les  deux  principaux 
vices  qui  régnent  parmy  ces  Peuples  fça- 
voirla  jonglerie,  &:  la  poligamicj  car  on 
y  voit  des  perfonnes  que  la  mort  enlevé, 
fubitemcnt,  parce  qu'elles  s'adreffent  à 
leurs  Jongleurs  ,  &  d'autres  qui  recha- 
pent du  danger  manifeftc,  parce  quelles 
ont  recours  àDieuion  voit  fouvent  que  les 
Sauvages ,  qui  ont  pluficurs  femmes ,  fouf- 
frent  une  cruelle  faim  ,  &  que  les  Clire- 
ftiens  du  mcfme  lieu  font  dans  l'abondan- 
ce j  qui  leur  cft  manifeftemcnt  procurée 
par  les  prières  des  cnflins:onvoit  évidem- 
ment que  la  fuperftition  de  ceux  qui  met- 
tent leur  efperancc  en  plufieurs  démons 
familiers,  qu'ils  tiennent  pourmaillresde 
leur  vie  ,  &c  de  leur  bonne  fortune, cfl  con- 
fondue; S>C  que  ceux, qui  ne  rcconnoiiTent 
point  d'autres  divinitez  que  la  Lune  &:  le 
loup  font  frapez  de  maladie ,  pendant  que 
ceux, qui  ne  reconoifl'ent  que  le  v»  ayDieu, 
joiiillent  d'une  fanté  parfaite;  Enfin  on  re- 
marque que  le  Chriftianifme  s'eftablit  icy 
malgré  tout  Tenfcr^qui  ne  manque  pas  d'y 
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mettre  bien  des  oppoficions  ,  mais  elles 
ne  (ervironc  qu'à  rendre  cette  Eglife,dau- 
tant  plus  flonlluite ,  qu'elle  a  plus  de  per- 
fccutions  à  foufFiir. 


CHAPITRE   IV. 

De  la  Miffton  de  faim  Ignace  à 
Mifsilimakinac, 

LEs  I Jurons  delà  Nation  du  Petun, 
appellcsTionnotantc, ayant  autrefois 
cite  chaflez  de  leur  pays  par  les  Iroquois, 
le  réfugièrent  en  cette  Ifle  fi  célèbre  pour 
la  pcfche  ,  nommée  MiflîlimaKinac;  mais 
ils  n'y  purent  rcfter  que  peu  d'années ,  ces 
mcfmcs  ennemis  les  ayant  obligez  de  qui- 
tcr  ce  pofte  fi  avantageux;  ils  fe  retirèrent 
donc  plus  loing  dans  des  Iflcs,  qui  portent 
encore  leur  nom  &:  qui  font  à  l'entrée  de 
la  baye  dos  Puansimais  ne  s'y  trouvant 
pas  encore  allez  en  aflurance  ,  ils  le  retirè- 
rent bien  avant  dans  les  bois',&:  de  là  enfin 
choi  firent  pour  dernière  demeure, l'cxtrc- 
mitédulac  Supérieur  ,  dans  un  endroit 
qu'on  a  apclé  la  pointe  du  S.  Efprir.  Ils 
cltoicnt  là  3  allez  éloignez  des  Iroquois 
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pour  ne  les  pas  craindre,  mais  ils  clloicnc 
trop  prés  des  N  adoiiefli ,  qui  font  comme 
les  Iroquois  de  ces  quartiers  du  Nord, 
eftantles  Peuples  les  plus  puiflans  &c  les 
plus  belliqueux  de  ce  pays. 

Tout  s'eftoit  néanmoins  paflc  aflcz  pai- 
fiblement  pendant  plufieurs  années  ^]ui- 
qu'à  la  dernière  ,  que  ces  Nadoiicflî  ayant 
efté  irritez  par  les  Hurons ,  &  par  les  Ou- 
taoùacs ,  la  guerre  s'alluma  cntr'cux  ,  Ôc 
on  la  commença  avec  tant  de  chaleur  que 
quelques  prifonniers ,  qu'ils  firent  les  uns 
fur  les  autres  3  ont  paffé  par  le  feu. 

Les  Nadoueffi  n'ont  pas  voulu  neant- 
moins  commencer  aucun  ade  d'hoftilitc, 
qu'api  es  avoir  renvoyé  au  Perc  Marquet- 
te, quelques  Images,  dont  il  leur  avoir  fait 
prefent ,  pour  leur  donner  quelque  idée 
de  noftre  Religion,  àc  les  inftruire  par 
les  yeux  5  puifqu'il  ne  pouvoir  pas  le  faire 
autrement  ,  à  caufc  de  leur  langue  qui 
cfl:  entièrement  différente  de  celle  des  Hu- 
rons ô^  des  Algonquins. 

Des  ennemis  fi  redoutables  jctterent 
bien- toft  la  frayeur  dans  lesefprits  de  nos 
Hurons,  &:  de  nos  Outaoiiacs ,  qui  prirent 
rcfolution   d'abandonner  la  pointe    du 
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Saint  Efpric,  &:  tous  leurs  champs  qu'ils 
cultivoient  depuis  long-temps. 

Dans  cette  retraittc  ,  les  Hurons  fc 
fouvcnans  des  grandes  commoditcz, qu'ils 
avoient  autrefois  trouvé  à  MilTilimaKi- 
nac  ,  jcttcrent  les  yeux  fur  cet  endroit 
pour  s'y  réfugier ,  &:  c'cll  ce  qu'ils  ont  fait 
depuis  un  an. 

Ce  lieu  a  tous  les  avantages  qu'on  peut 
fouhaictcr  pour  des  Sauvages  ,  la  pcfclie 
y  eft  abondante  en  tout  temps,  les  terres  y 
font  de  grand  raport,la  chafle  de  l'ours, du 
cerf,  &:  du  chat  (auvage  s'y  fait  heureu- 
fcmcnt , d'ailleurs c'eftle grand  abord  de 
toutes  les  Nations  qui  vont  ou  qui  yien- 
aient  du  Nord  ,  ou  du  Midy. 

C'cfl:  pour  cela,  que  dés  l'an  pafTé, pré- 
voyant bien  ce  qui  eft  arrivé, nous  y  avions 
drcflc  une  Chapelle  ,  pour  y  recevoir  les 
pafTans ,  &:  pour  y  cultiver  les  Hurons, qui 
s'y  font  arreftcz. 

Le  Père  Jacques  Marquette  ,  qui  les  a 
fuivis  depuis  la  pointe  du  S  Efprit ,  con- 
tinué d'avoir  foin  d'eux, comme  il  ne  nous 
a  pas  donné  de  mémoires  particuliers  de 
ce  qnis'efl:  paiTc  en  cette  Mi  (lion,  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  cil ,  que  cette  Nation 
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ayant  autrefois  elle  élevée  dans  le  Chri- 
ftianifme  avant  ladeftrudiondcs  Hurons, 
ceux  qui  fe  font  confcrvcz  dans  la  Foy, 
font  à  prefent  dans  une  erande  fcr- 
vcurjils  remplillenc  tous  les  jours  la  Cha- 
pelle, pendant  le  jour  ils  la  vifitent  fou- 
vent  ,  ils  y  chantent  les  louanges  de  Dieu, 
avec  une  dévotion  ,  qui  en  a  beaucoup 
donné  aux  François,  qui  en  ont  cfté  les 
tcmoinsj  les  adultes  y  ont  cfté  baptifcz,les 
vieillards  donnent  l'exemple  aux  enfans 
pour  fc  rendre  aflidus  aux  prières.  En  un 
mot  ils  pratiquent  tous  les  exercices  de 
pieté  qu'on  peut  attendre  d'un  Chriftia- 
nifmc  formé  depuis  plus  de  20  ans  ,quoy 
qu'il  ait  cfté  la  plus  part  de  ce  temps-là,* 
fans  Eglife  ,  fans  Pafteur  ,  &:  fans  autre 
Maiftre  que  le  Saint- Efprit. 


.11 


1: 


des  années  16-/!.  &  i6yi»        131 


CHAPITRE     V. 
De  la  Af ifs  ion  de  S,  J^rançois  Xavier, 

Article      I. 

Des  avantages  du  lieu  chof/ipour  haJlïrU 

chapelle, 

LA  baye  communcmenc  apellée  des 
Ptians  ,  reçoit  une  rivière,  dans  la- 
quelle on  fait  la  péchc  de  gibier  &:  de  poif- 
lontoiit  eniembic  j  Les  Sauvages  en  (ont 
les  inventeurs  i.car  s'ellant  aperceus  que 
les  Canards  ,  les  Ccrcelles  éc  \cs  autres 
oyfcaux  de  cette  nature,  vont  chercher 
dans  l'eau  les  grains  de  folie-avoine  qui 
s'y  trouvent  vers  la  faifon  d'Automne  j  ils 
leur  tendent  des  rets  fi  adroitement ,  que 
fans  compter  le  poiffon,  ils  y  prennenc 
quelquefois  en  une  nuit  jufqu'à  cent  pic- 
ces  de  gibier. Cette  pcfchc  n'cft  pas  moins 
agréable  qu'elle  eft  utile  ,  car  c'eft  un 
plaifir  de  voir  dans  une  rets ,  quand  on  la 
tire  de  l'eau  ,  un  Canart  pris  proche  d'un 
brochet,  &c  les  Carpes  fe  broiiiller  dans 
lesmefmcs  filets  avec  les  Ccrcelles.    Les 
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Sauvages  fc  nouriflent  de  cette  manne 
pendant  près  de  trois  mois. 

La  nature  &:  la  ncccffitc  qui  leur  ont 
enfcigné  cette  forte  de  pcfchc,  leur  ont 
donné  auffi  l'invention  d'en  faire  une  au- 
tre dans  la  mcfme  rivière  à  deux  lieues  de 
fon  cmboucheure. 

C'eft  une  machine  un  peu  grofTicre , 
mais  fort  commode  pour  leur  dcflcin,  ÔC 
qui  fait  qu'un  enfant  peut  cftre  excellent 
pcfcheur:  Ils  la  conftruifcnt  de  telle  fa- 
çon j  qu'ils  barrent  toute  la  rivière  d'un 
bout  à  l'autre;  c'eft  comme  une  palifladc 
de  pieux  qu'ils  plantent  dans  l'eau  en  li- 
gne droite,  ne  laiffant  de  refpace  que  ce 
qui  eft  ncceflairc  pour  laiffer  couler  les 
eaux  ,  au  travers  de  certaines  clayes  qui 
arrcftcnt  le  gros  poiflbn  :  Le  long  de  cette 
barrière ,  ils  pratiquent  des  efchafaux  ,  fur 
lefquels  ils  fc  mettent  en  cmbufcade  &  y 
attendent  leur  proye  avec  impatience: 
lorfque  le  poirton  fuivant  le  fil  de  l'eau  ar- 
rive à  cette  barrière,  alors  le  pefcheur  en- 
fonce un  rct  fait  en  forme  de  poche,  dans 
lequel  il  fait  aifément  entrer  les  poiiTons. 

Ces  deux  fortes  de  pcfche  attirent  en 
cet  endroit  grand  nombre  de  Sauvages 


ne 


des  années  1(^71.  &  i6yi.        133 

de  toutes  parts;  La  (îtuation  du  lieu  n'y 
contribue  pas  peu  ;  car  fur  le  bord  de  cet- 
te rivière  ,  vers  l'endroit  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  on  voit  une  prairie  de 
quatre  à  cinq  arpens  de  large  ,  terminée 
de  chaque  code  de  bois  de  haute  fuftayc. 
Et  outre  les  raifi^is,  les  prunes  ,  les  pom- 
mes &:  les  autres  iruits  qui  y  feroient  afTez 
bons ,  fi  les  Sauvages  avoient  la  patience 
de  les  biffer  mourir  ;  il  fe  trouve  encore 
dans  les  prairies  une  efpecc  de  citrons  , 
qui  ont  du  rapcrt  à  ceux  de  France  ,  mais 
qui  n*ont  rien  d'amer,  non  pas  mefmc 
dans  leur  cfcorcc ,  la  plante  qui  les  porte 
tire  un  p3U  fur  la  fougère. 

LOiv-^ ,  &:  le  Chat  fauvage  ,  qui  eft 
grand  comme  un  chien,  d'une  médiocre 
hauteur,  rempliffent  le  pais,  &:  comme 
le  bois  y  eft  fort  clair,  l'on  voit  des  gran- 
des prairies  dans  les  forefts ,  qui  rendent 
ce  fejour  agreablcjc'eftà  ces  fortes  d'ani- 
maux,auffi  bien  qu'au  Cerf,  dont  la  chaffc 
fe  fait  aifcmcntjtant  dans  le  bois  qui  n'eft 
pas  épais,  que  fur  la  rivière ,  dans  laquelle 
il  fe  jette  fouvent  en  courant,&:  où  l'on  va 
le  prendre  fans  peine. 

A  tous  les  avantages  de  ce  lieu,  on  peut 
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ajouter  qu*il  cil  runique  6c  le  grand  paffa- 
ge  de  toutes  les  Nations  circonvoifines, 
qui  ont  un  commerce  continuel  entre 
elles ,  ou  de  vifice,  ou  de  trafic  j  &:  c'eft 
ce  qui  nous  a  fait  jctter  les  yeux  fur  cec 
endroit  pour  y  placer  noftre  Chapelle , 
comme  au  centre  de  plus  de  dix  Nations 
différentes ,  qui  nous  peuvent  fournir  plus 
de  quinze  mille  âmes  pour  eftre  inftruites 
des  veritez  duChriflianilme. 

C'cftlà  où  le  Père  Claude  Allouez  Se 
le  Pcre  Louis  André  fcfont  arreftcz  pour 
travailler  au  falut  de  toiîs  ces  peuples;  &c 
pour  le  faire  plus  commodément,  ils  fc 
font  partagez,  l'un  s'appliquant  aux  Na- 
tions qui  font  plus  reculées  dans  les  bois, 
ôc  l'autre  à  celles  qui  font  fur  le  bord  de 
la  baye  des  Puans, 

Article     II, 

Des  Peuples  ^ui  hahitent  dans  la  haye  des 
ruans  j  &  de  letirsfaujjès  divinitez., 

QUatrc  Peuples  difFcrens  font  placés 
vers  le  fond  delà  baye,  &:  y  vivent 
en  paitic  de  ce  qu'ils  recueillent  de  la  ter- 
re ,  &  en  partie  de  la  pefche  &:  de  la  chaf- 
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fe:  Deux  autres  un  peu  plus  éloignes  font 
leur  demeure  ordinaire  fur  les  rivières  qui 
fe  déchargent  dans  cette  mefme  baye, 
du  coilc  du  Nord  j  ôc  toutes  reconnoif- 
fent  diverfes  fortes  de  divinitcz,  aufquel- 
Icsellesfont  fouvent  des  facrifices.  Ces 
Peuples  ont  des  Dieux  comme  avoienc 
autrefois  les  Payens,  ils  en  ont  dans  le 
Ciel ,  dans  l'air ,  fur  la  terre,  dans  les  bois, 
dans  les  eaux,  &:  mefme  dans  Tcnfcr  j  &c 
comme  il  s'ell  trouvé  des  Théologiens 
qui  mettoient  des  intelligences  particu- 
lières ,  non  feulement  dans  les  aftres , 
mais  encore  fur  la  terre  pour  la  conferva- 
tion  de  chaque  efpecc  de  toutes  chofesj 
ainfi  ceux  de  nos  Sauvages  qui  partent 
pour  intelhgens  parmy  eux  ,  ont  cette 
créance  ,  qu'outre  le  Soleil  Se  le  tonner- 
re qu'ils  reconnoiflcnt  pour  les  Dieux  du 
Ciel  &:  de  l'air ,  chaque  efpecc  de  bcftes, 
de  poiflons  &:  d  oifeaux  ,  a  un  génie  par- 
ticulier ,  qui  en  a  foin ,  qui  veille  à  fa  con- 
fervation,  &c  qui  la  deffcnd  du  mal  qu'on 
luy  pourroit  faire. 

C'eft  pour  cela  ,  que  comme  les  Egy- 
ptiens mettoient  fur  les  autels  les  rats  &r 
les  fouris ,  ainfi  ces  peuples  ont  une  confi- 
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dcration  parciculicrc   pour  ces  animaux, 
comme  il  parue  dans  une  Iburis  que  nous 
avions  prife  &c  jettéc  dehors,  car  une  fille 
s'en  cftanc  (aific,  &   ayant  envie  de  la 
manger,  fon  pcrc  prie  auparavant  cette 
fouris,  &  luyfit  mille  carcil'cs,  nous  luy 
demandafmes  pourquoy  il  en  ufoit  ainfi, 
c'eft ,  dit-il ,  que  je  veux  appaifer  le  génie 
qui  a  foin  des  fouris,  afin  qu'un  mets  fi 
extraordinaire  n'incommode  pas  ma  fille. 
Il  y  a  certains  animaux  ,  aux  génies 
dcfquels  ils  rendent  beaucoup    plus  de 
rcfpcd  qu'aux  autres  ,  parce  qu'ils  leur 
iont  plus  utiles  :  On  ne  fçauroit  croire  la 
vénération  qu'ils  ont  pour   l'Ours,  car 
quand  ils  en  ont  tue  quelqu'un  à  la  chaf- 
Ic,  ils  en  font  d'ordinaire  un  feftin  fo- 
Icnncl  avec  des  cérémonies  fore  particu- 
lières ;  ils  confcrvcnt  pretieufemcnt  la  tc- 
fte  de  cet  animal ,  ils  la  peignent  des  plus 
belles    couleurs  qu'ils  peuvent  trouver, 
&:  pendant  le  feftin  ils  la   placent  dans 
un  lieu  eminent ,  afin  quelle  y  reçoive 
les  adorations  de  tous  les   conviez ,  &: 
les  louanges  qu'ils  luy  donnent  les  uns 
après  les  autres  par  leurs  plus  belles  chan- 
tons. 
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11$  font  quelque  chofc  de  fcmblable 
à  Tcgard  des  autres  Diviniccz  ;  mais  pour 
fcles  rendre  favorables  ,  ils  pratiquent  di- 
verfes  fortes  de  dévotions  ,  dont  voicy  la 
plus  ordinaire  &  la  p4us  confidcrablc;  ils 
demeurent  quatre  &:  cinq  jours  fans 
manger  ,  sfin  qu'ayant  par  ecttc  dictte  la 
telle  affoiblic  ,  ils  puiffcnt  voir  en  fon- 
ge  quelqu'une  de  ces  Divinitcz  ,  de  la- 
quelle ils  croyent  que  dépend  toute  leur 
bonne  fortune  •  &:  parce  qu'ils  croyent 
qu'ils  ne  peuvent  eftre  heureux  à  la  chafTc 
du  Cerf,  ou  de  l'Ours ,  s'ils  ne  les  ont  veu 
auparavant  en  fonge  j  avant  que  d'aller 
chercher  des  bcftcs  ,  tout  leur  foin  elt 
d'avoir  en  dormant  la  veuc  de  celle  à  qui 
ils  en  veulent. 

G'eft  pour  cela  qu'ils  fe  préparent  à 
leurs  chartes  par  de  grands  jeûnes ,  qu'ils 
prolongent  mefmc  quelquefois  jufqu'à 
dix  jours  ,  ce  que  font  plus  ordinairement 
ceux  de  la  Nation  des  Outagami  ;  ils  font 
bien  plus  ,  parce  que  pendant  que  les 
hommes  font  à  la  charte ,  on  oblige  les  pe- 
tits enfans  déjeuner  ,  afin  de  pouvoir ret 
ver  à  l'Ours  ,  que  leurs  parcns  vont  cher- 
cher ,  6<:  ils  s'imaginent  que  la  beftc  fera 
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}>iifc,  (i  elle  cit  une  fois  veuc  en  fongc, 
incfmc  par  ces  enfans. 

Us  ont  quantité  d'awtrcs  fnpcrftitions, 
qu'il  fcroic  ennuyeux  de  raportcr  icy , 
mais  qui  donnent  bien  de  Icxcrcicc à  un 
MiHionnauc  ,qui  a  tous  ces  monftres  à 
coinbatcic  en  mefmc  temps  î  c'cft  ce  que 
le  P.  André  a  expérimenté  i  nous  allons 
dire  quelque  choie  des  travaux  qu'il  a 
fouffeits  pour  dcfabufer  ces  pauvres  peu- 
ples. 

Article     III. 

De  la  OHifflon  fùte  ans  Peuples  de  U  baye 

des  F  H  an  s. 

LE  Pcre  les  avoir  déjà  fortement  atta- 
quez fur  leurs  vices ,  &:  particulière- 
ment fur  leurs  fuperflitions, pendant  quel- 
ques mois  qu'il  avoit  pafle  ,  1  Efté  dernier 
avec  euxj  mais  y  voulant  employer  tout 
J'Hyver ,  il  fe  mit  en  chemin  le  15.  Décem- 
bre pour  s'y  rendre  par  des  routes  égale- 
ment rudes  &:  dangereufes  ;  car  s'eftant 
engagé  fur  les  glaces  de  la  baye  ,  &:  vou- 
lant couper  de  pointe  en  pointe  pour>  fe 
faciliter  le  chemin  &:  l'abréger,  il  trouva 
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fur  le  ibir ,  quand  il  voulue  gagner  terre, 
que  le  pall'agc  en  cftoic  terme  par  des 
montagnes  de  glaces  entartees  les  unes 
fur  les  autres  ,  qui  faifoicnc  comme  un 
rampait ,  qu'il  cftoic  impolVible  de  percer: 
cependanc  le  Soleil  fe  coucha  avant  qu'il 
pcuft  trouver  d'ilTue  j  Le  Pjre  avoit  dcja 
jette  les  yeux  (ur  quelque  amas  de  gla- 
çons, au  milieu  desquels  il  avoir  déficit 
de  pafTer  la  nuit  à  l'abry  de  ces  montagnes 
de  glaces  j  mais  il  fut  bien  infpirc  de  ne 
fe  pasarrcfter  là  davantage  ,  car  cet  amas 
déglaçons  dés  la  nuit  mcfmc  fut  enlève 
par  les  vents  j  il  trouva  une  retraittc  plus 
affeurce  fiir  une  pointe  de  terre  qui  avan- 
ce fur  le  Lac  ,  &:  il  y  demeura  avec  (es 
Compagnons  ,  véritablement  fans  dan- 
ger d'y  périr  i  mais  non  pas  fans  y  fouffrir 
les  rigueurs  d'un  froid  très- rude.  Cepen- 
dant il  fallut  garder  ce  poftc  fi  incommo- 
de;pendant  trois  jours  ,  après  lefquels  un 
vent  de  bife  ayant  fuccedc  à  la  pluye  ,  ne 
fit  de  tout  le  Lac  qu'une  glace  fi  unie , 
qu'il  eftoit  très- difficile  de  marcher  fans 
tomber  prefque  à  chaque  pas.  Pour  fe  dé- 
livrer d'un  chemin  fi  importun ,  il  fe  jctta 
dans  un  autre  U  plus  fâcheux,  6c  plus  daa- 
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gcrcuxi  car  ayant  priîv  ia  louce  le  iong  du 
bois ,  &:  s'cftanc  engage  dans  un  pais  em- 
baraffe  de  ccdrcs  &:  de  fa  pins ,  où  les  gla- 
ces n'cftoicnt  pas  alTcz  forces  pour  le  por- 
ter 5  il  cnfonçoit  à  tout  moment,  il  fe  trou- 
va melmc  engagé  au  milieu  de  quantité 
de  trous,  qui  s'clioient  faits  dans  la  glace: 
de  forre  qu'il  luy  fut  bien  difficile  de  n'y 
^as  demcrrer.  Il  cchapa  néanmoins  fe 
trainant  au  milieu  de  ces  précipices  ,  &c 
continua  fa  route  avec  les  mefmes  périls, 
&:  les  mefmes  fatigues ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
rendit  au  lieu  ,  où  étoienc  les  Scuvagcs, 
dont  un  des  principaux,  pour  le  bien  ré- 
galer après  tant  de  peine ,  luy  iit  offre  d'un 
lac  plein  de  gland ,  qui  n'ciloic  pas  à  refu- 
fer  ,  car  ce  n'eft  pas  là  un  petit  prefenc 
parmy  ces  peuples,  qui  n'ont  point,  pen- 
dant THyver ,  de  mers  plus  délicieux  , 
quand  la  chaffc  ou  lapcfchc  ne  rciiiTilTent 
pas. 

La  première  application  du  Perc  fut 
àviiicer  toutes  les  cabannes ,  à  cnfeigner 
les  cnfans  ,  &c  h  expliquer  par  tout ,  les 
mydcres  de  noftre  religion  j  Les  jours 
clloient  trop  courts  pour  contenter  la 
faintccurioiicc  de  tout  ce  peuple  ,  qui  ne 
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luy  donnoic  pas  meAnc  le  loifir  de  pren- 
dre fes  repas  que  bien  tard ,  ni  de  iatis- 
faire  à  fes  dévotions  que  dans  quelque 
lieu  écarte,  où  l'on  ne  laiflbit  pas  de  l'alicr 
trouver. 

La  caufe  pour  laquelle  on  le  recher- 
choit  avec  tant  d'empreflement,  eftoient 
certains  Cantiques  fpiritucls  ,  qu'il  fai- 
foit  chanter  aux  cnfans  fur  des  airs  Fran- 
çois ,  qui  plaifoicnt  extrêmement  à  ces 
Sauvages  j  de  forte  que  ,  &c  dans  les  rues 
&: dans  les  cabanes,  nos  myfteres  fe  pu- 
blioient  &:  y  eftoient  receus  avec  aplau- 
difTeriicnt  ,  &:  s'imprimoicnt  infenfiblc- 
ment ,  par  ces  Cantiques,  dans  les  cfprits. 

Ce  fuccez  donna  du  couracrc  au  Perc, 
&  luy  fit  prendre  refolution  d'attaquer 
les  hommes  par  les  enfans ,  &:  de  combat- 
tre l'idolâtrie  par  des  âmes  bien  innocen- 
tes. En  effet ,  il  compofa  des  Cantiques 
contre  lesfuperftitions  ,dont  nous  avons 
parle  ,  Se  contre  les  vices  les  plus  oppofez 
au  Chriftianifme  ,  èc  les  ayant  cnfcigncz 
aux  enfans  au  fon  d'une  flûte  douce,  il 
alloit  par  tout  avec  ces  petits  muficiens 
Sauvages  déclarer  la  guerre  aux  Jon- 
gleurs ,  aux  Refveurs,  &   à  ceux    qui 
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avoienc  plufieurs  femmes  :  &:  parce  que 
les  Sauvages  aiment  paflionnemcnt  leurs 
cnfans ,  &:  fouftrcnt  d'eux  toute  choie ,  ils 
agréoicnt  les  reproches ,  quoique  fan- 
glans ,  qui  leur  efloient  faits  par  ces  Can- 
tiques ,  d'autant  qu'ils  fortoient  de  la 
bouche  de  leurs  cnfans. 

Il  arrivoit  quelquefois ,  que  comme  le 
Perceftoit  oblige  de  réfuter  dans  la  cha- 
leur delà  difpute  les  erreurs  de  ces  fupcr- 
flitieux,  ÔC  convaincre  les  vieillards  des 
faull'etez  &:  des  impertinences  de  leur  ido- 
lâtrie ,  il  arrivoit ,  dis-jc ,  que  cette  troup- 
pe  d'enfans  ,  s*ennuyant  d'entendre  tant 
difputer  ,  fe  jettoicnt  comme  à  la  tra- 
verfe ,  Se  entonnant  leurs  Cantiques,  obli- 
geoient  leurs  parens  à  fe  taire  ,  ce  qui  don- 
noit  biendc  la  joye  au  Père  ,  qui  voyoit 
que  Dieu  fe  fervoit  de  ces  bouches  inno- 
centes pour  confondre  l'impiété  de  leurs 
propres  parens. 

Outre  ces  exercices  de  pieté  ,  qui  fe  fai- 
foientdans  le  bourg,  le  Père  aftcmblolt 
les  Sauviigcs  dans  fa  petite  Chapelle,  où  il 
avoit  trois  grandes  Images  prc^prcs  pour 
rinftrudion  de  ces  Peuples,!  une  du  iugc- 
mcnt  univerfcl ,  au  haut  de  laquelle  les 
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parens  eftoienc  bien  aifc  qu'on  leur  fit  re- 
marquer la  plaee  que  ticndroienc  leurs 
enfans  bapcifczj  &:  au  bas,  il  voyoicnc 
avec  horreur  les  courmcns  que  le  diable  y 
endure. 

Dans  la  féconde  Image,  font  dépeints 
douze  cmblefmes  =  dont  chacun  contient 
un  article  du  fimbolc  des  Apoftresj  La 
troifiéme  faifoit  voir  jcfus  mourant  en 
Croix-,  l'ardeur  de  venir  prier  Dieu  devant 
ces  Images,ôd  d'y  recevoir  les  mftrudions, 
efloit  telle  ,  que  pluficurs  enfans  y  ve- 
venoicnt  pieds  nuds  fur  la  neige  pendant 
prés  d'un  quart  de  lieuë  de  chemin ,  qu'il 
y  âvoit  à  faire. 

C  eft  dans  ces  emplois  que  le  Pcre 
paiTa  tout  l'Hy ver, parcourant  les  Bourgî^, 
les  uns  après  les  autres ,  &  y  mettant  une 
fainte  émulation  à  qui  fçauroit  mieux  les 
Cantiques  fpirituels  ,&:  à  qui  auroit  plus 
d'enfans  baptifez ,  &:  de  plus  fçavans  en 
nos  myftcrcs. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  qu'on  fe  per- 
fuade  qu'on  pu iffc  reprendre  les  vices  des 
ieunes  gens ,  décrier  les  Jongleurs  ,  bUf- 
merles  feftins  fuperllicieux  ,  &:  combat- 
tre à  guerre  oïlvertc  l'idoiatric .  fans  re- 
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cevoir  de  temps  en  temps  des  affrons, 
parmi  des  gens  qui  n'ont  ni  loix,  ni  poli- 
ce, ni  Magiftrats  qui  empefchcnt  les  de- 
fordres:  Le  Diable  prend  trop  d'intcreft 
à  maintenir  fon  royaume  ,  pour  ne  pas 
fufeiter  des  perfecutcurs  contre  ceux  qui 
ledeftruifent-,maisces  Croix  font  les  de- 
lices  des  Mifïionnaires  ,  qui  n'ont  point  de 
plusgranddefir,que  de  mcilcr  leur  fang 
avec  leurs.fueurs.  Le  Pcre  n'a  pas  efté  pri- 
vé de  ces  faveurs  parmy  (es  travaux  Apo- 
ftoliqucs  5  pendant  lefquels  il  n'a  pas  laiflé 
de  faire  quelques  remarques  curieufcs  fur 
les  marées  de  la  baye  des  Puans ,  où  il  a 
pafTé  une  bonne  partie  de  l'année. 

Article     IV. 
LMaréc  de  U  haye  des  Tuans, 

VOieycequelePercenécrit.  Jen'a- 
vois  pas  efté  iufqu'à  prefent  du  fen- 
tinicnt  de  ceux  qui  croyent  que  le  Lac 
Huron  eftoit  fuiet  au  flux  &:  reflux  aufli 
bien  que  la  Mer  ,  parce  que  ie  n'avois  re- 
marque rien  de  bien  réglé  pendant  le 
temps  que  i'ay  demeuré  fur  les  bords  de 
ce  Lac  \  mais  ic  commençay  à  douter 
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qu'il  n'y  euft  en  effet  de  la  marée  dans  Ja 
baye  des  Puans ,  après  avoii  pafl'e  la  riviè- 
re qu'on  nomme  de  la  folle  avoine  :  Nous 
avions  laide  noftre  canot  à  l'eau  clans  un 
temps  fort  calme  ,  &:  le  lendcuiain  ma- 
tin, nous  fufmcs  bien  furpris  de  le  voira 
icc;  j'en  fus  plus  eftonnc  que  les  autres, 
parce  que  je  confideiois  que  depuis  iDu^r- 
temps ,  le  Lac  eftoit  parfaitement  calme. 
Dés  lors  je  pris  rcfolution  d  edudier  cette 
marée  ,  6c  d'abord  je  Hs  reflexion  que  le 
vent  contraire  ,  mais  fort  modeié  ,  n*em- 
pcfcboit  pas  le  flux  &:  reflux  ielon  fou 
cours;  )e  reconnus  aufli,  que  dans  la  ri- 
vière qui  fe  décbargeau  fond  de  la  baye, 
la  marée  monte   6c  defcend  deux  fois 
dans  un  peu  plus  de  24  haires  ;  d'ordi- 
naire elle  monte  d'un  pied  ;  &  la  plus  hau- 
te marée  que  j'aye  vcué  ,  a  hnt  croiltie  la 
rivière  de  trois  pieds ,  mais  elle  eftoit  ai- 
dée d'un  vent  violent  de  Nordcil;  ii  le 
Suroiiefl:  n'eft  bien  fort,   il  n'empefche 
pas  le  cours  de  la  rivicrc  j  de  lortc  que 
pour  lordinairc,  le  milieu  coule  toujours 
en  bas   vers  le  Lac  ,  quoy-que  l'eau  re- 
monte de  chaque    extrémité  ,  félon  les 
temps  réglez  de  la    marec  •   comme  il 
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n'y  a  que  deux  vents  qui  rcgncnc  dans 
cette  rivière  &:  fur  le  Lac  ,  on  pourroit  ai- 
femcnt  leur  attribuer  la  caufe  de  ces  ma- 
rées ,  (i  elles  ne  Ibivoicnt  pas  le  cours  de 
la  Lune ,  dequoy  cependant  on  ne  peut 
pas  douter  ,puirquc  j'ay  découvert  mani- 
feftemcnt  qu'en  pleine  Lune  ,  les  marées 
font  plus  hautes  ,  qu'elles  retardent  cn.- 
fuite  ,  &c  qu'elles  diminuent  toujours  à 
proportion  que  la  Lune  décroift.  Il  ne 
Faut  pas  s'cftonner  que  ce  flux  &c  reflux 
foit  plus  fenfible  dans  le  fonds  de  la  baye 
que  dans  le  Lac  Huron ,  ou  en  celuy  des 
llinois;  car  quand  la  marée  ne  croiflroic 
que  d'un  poulce  dans  ces  Lacs,  clic  dc- 
vroit  cftre  bien  remarquable  dans  la  baye, 
qui  a  environ  15  ou  20.  lieues  de  long  ,  &c 
cinqou  i\  de  larges,  ou  plus,  en  fon  com- 
mencement,&:  va  toujours  fc  rctrcflllFanc, 
ce  qui  fait  que  l'eau  ellant  réduite  au 
fond  de  la  baye  dans  un  petit  cfpace ,  y 
doit  par  neccfllté  beaucoup  plus  monter, 
que  dans  le  Lac,  où  elle  eft  plus  au  large. 
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Article     V. 

Mijfiondrt  P.  Claude  Allouez,  aux  Maskou- 

tench ,  aux  Outagamï ,  c^  autres  Peuples 

vers  le  Sud. 

IL  faiidroic  prefquc  autant  de  temps 
poui  fiiivrc  icy,  le  Pcre  Claude  Alloiicz 
en  racontant  fcs  courfcs  Apolloliqucs, 
qu'il  en  mis  à  les  faire  ,  parce  c]u'il  n'a  cflc 
en  aucune  Nation  ,  où  il  n'ait  fait  des  cho- 
fes  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qui  fcroicnc 
bien  longues  à  raporter. 

On  pourroit  conter  les  travaux  du 
pcre  par  les  Baptefmes  qu'il  a  faits,  &: 
ces  Baptefmes  par  les  difpofitions  admira- 
bles de  la  Providence  qui  ont  éclaté  pour 
le  lalut  de  cqs  Sauva^^es. 

C'clt  ce  qu'il  fera  aifé  de  rcconnoiftrc 
par  le  peu  que  nous  allons  dire  des  pei- 
nes prefque  incroyables  qu'il  a  prifes  , 
pour  cnfeigner  des  Peuples  de  cinq  lan- 
gues différentes ,  donc  quelques  uns,  qui 
viennent  tout  récemment  dos  quartiers 
du  Sudoùcft ,  n'avoienc  jamais  entendu 
parler  de  laFoy. 

Le  Pcre  arrivant  en  la  bave  des  Puans, 
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aprcs  plus  de  cent  licuës  de  navigation, 
ne  flic  pas  11  coft  débarqué  qu'il  trouva  un 
enfant  qui  ne  faiibit  que  de  naiftie  ,  &: 
qui  cftoicprcft  de  mourir;  il  le  baptifc,  dC 
l'envoyé  en  mcfmc  temps  au  Ciel. 

Il  baptila  au  mefme  endroit ,  ôc  en  mcf- 
me  temps  un  vieillard  malade  j  niais  qui 
ayant  furvefcu  à  fon  baptefme,  n'a  pas 
encore  pu  obtenir  après  plus  de  foixantc 
années  ,  ce  que  l'enfant  avoit  eu  après 
un  quart- d'heure  de  vie. 

Voyons  deux  autres  traits  de  la  Provi- 
dence. Le  bon  accueil  qu'on  fit  au  Perc 
chez  les  MalKoutench  ,  luy  donna  occa- 
fion  de  conférer  deux  baptefmes ,  6<c  le 
mauvais  traitement  qu'il  receut  fur  le 
chemin  des  Outagami  luy  en  valut  deux 
aufli. 

Il  trouva  dans  cette  bourgade  des 
Malkoutench ,  qui  cft  la  Nation  du  feu, 
trois  peuples  de  langues  différentes  j  il  y 
fut  reçu  comme  un  Ange  venu  du  Ciel, 
particulièrement  de  ceux  quieftant  arri- 
vez de  nouveau  des  quartiers  du  Sud, 
n'avoientjamais  eu  connoiffance  d'aucun 
François  ,  ils  ne  pouvoicnt  fcraffaficr  de 
le  voir  ;  los  jours  cftoient  trop  courts  pour 
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Tcntcndrc  parler  de  nos  myllcics ,  il  fal- 
loir y  employer  les  nuits  entières  :  Un  fi 
favorable  accueil  arrcfta  bien  volontiers 
le  Perc  ;  &:  luy  donna  lieu  de  baptifcr 
deux  malades.  Une  femme  malade  qu'il 
fit  chreftiennc  fur  le  chemin  des  Outa- 
gami ,  luy  coûta  de  grandes  fatigues  ,  il 
fallufl:  qu'il  l'allaft:  chercher  dans  un  bois, 
où  s'cllant  égare  il  fut  contraint  de  pren- 
dre Ion  giftc  fous  un  arbre  ,  2^  de  paÂcr  la 
nuit  fans  feu, au  milieu  des  neiges. 

Il  luy  fallut  encore  achcptcr  d'autres 
baptefmcs  par  de  plus  grandes  foufti an- 
ces,  lorfque  fc  trouvant  dans  des  villages 
aflfcimez  ,  il  fe  contentoit  auffi  bien  que 
CCS  pauvres  gens  de  ne  mang'::r  que  du 
gland,  qu'ils  ne  luy  donnoicnt  qu'en  fort 
petite  quantité  ,  n'en  ayant  pas  allez  pour 
cux-mefmes. 

Le  baptcfmc  de  foixante  cnfans  &:  de 
quelques  adultes  da^s  le  bourg  des  Outa-^ 
gami  ,  font  autant  de  traits  merveilleux 
de  la  Providence  \  mais  elle  a  paru  encore 
plus  vifiblcment  dans  la  mort  de  deux 
adultes ,  d'une  femme  qui  alla  chercher 
en  ce  pais  le  baptefme  ,  &:  une  heureufc 
mort  entre  les  mains  du  Pcre,  après  bien 
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des  coiulcs  &  des  accidcns ,  ayant  cflc 
prifcicy  p.u  les  lrpc]uois,&:  mcncc  chez 
eux ,  &  do  l.\,  conduite  à  Montréal ,  d'où 
cnriiielle  retourna  aux  Outaouacs  pour  y 
trouver  (on  bonheur;  &:  dans  celle  d'un 
vieillard  qui  ne  taifoit  qu'attendre  la  ve- 
nue du  Perc  pour  mourir  Chrcftien,  il 
elloit  détenu  fur  fa  pauvre  natte  d'une 
paralific  ,  avec  des  douleurs  de  nerfs  fi  ai- 
guës, qu'on  ne  pouvoir  le  remuer  fans 
Juy  en  cauler  d'iniupportables  •,  cepen- 
dant il  avoit  foin  de  ic  faire  porter  la 
main  prcfqu'à  tous  momcns  pour  fiiire 
lur  luy  le  fiirnc  de  la  Croix,  nonobftanc 
le  grand  mal  que  luy  caufoit  ce  mouve- 
ment, &r  il  ne  ccfla  point  jufqu'au  dernier 
foupir  de  baifcr  le  Crucifix  ,  &:  de  luy 
adrclfcr  des  paroles  (i  tendres  &:  fi  devo- 
trs ,  qu'en  peut  dire  qu'il  mourut  dans 
\cs  tranfports  d'un  parfait  amant  de  Jefus- 
ChriR'. 

Le  figne  de  la  Croix  efl  en  telle  véné- 
ration parmy  ces  Peuples  des  Outngami, 
que  le  Perc  a  crû  qu'il  clloit  temps  d'en 
élever  une  au  milieu  de  leur  bourgade, 
pour  prendre  polfclllon  de  ces  terres  in- 
tidcles.au  nom  de  Jcfus-Chrift,  donc  il 
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arboroic  les  armes  plus  avant  dans  Tcni- 
pire  du  dcmon,quclIcs  n'avoicnt  jufcju'a- 
Jors  elle  plantées.    Et  depuis  ce  tcmpsii 
l'on  ne   voit  pic(l]uc   pcrfonnc  dans  le 
bourg  ,  foit  dos  jeunes  ,  foit  des  vieux , 
^qui  ne  falFc  Ir  figne  de  la  Croix  avec  ref- 
pcd  ,  ils  y  ont  mefmc  une  telle  conHancc, 
que   quelques  jeunes  fôldats   faifant  un 
piuty  pour  aller  en  guerre  contre  les  Na- 
doLicHi ,  peuples  qui  fe  rendent  rcdouta- 
I>ics  à  tous  leurs  voi(ins,&:  scfLint  ad- 
drcllez  au  Pore,  pour  fç.ivoir  comnvMic 
ils  pourroient  retourner  vidoncux;  il  leur 
raconta  l'hiftoirr  de   Conilantin  ,  6«:  Ic^ 
encouragea   à  (on   exemple  d'avoir    re- 
cours à  la  Croix  ;  ils  le  crurent ,  car  d'eux 
mefnie,  ils  marquèrent  fnr  leurs  boucliers 
ce  (igné  adorable;  tous  les  matins  &:  tous 
les  loirs  ils  ne  manquoicnt  point  de  le 
faire  lur  eux,  &:  ayant  joint  Icnnemy  ,  la 
première  chofc  qu'ils  firent  fut  le  fianc 
c  la  Croix,  &:  enfuire  livrèrent  le  com^ 
bat  avec  tant  de  confiance,  qu'ils  rem- 
portèrent heureufement  la  viftoirc  j  ^ 
citant  de  retour  ,  ils  faifoicnt  triomphe 
de  la  Croix,  publiant  par  tout  qu'ils  kiy 
cftoicnt  uniquement  redevables  d'un  (î 
bon  fucccj:. 
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C'cd  ainfi  que  noftrc  Taintc  Foy  va 
s'cftablillaiu  paimy  ces  peuples  ,  &  nous 
erpcrons  bien  que  dans  peu  de  temps 
nous  la  porterons  ludjud  la  famcufc  ri- 
vière nommée  Miirilipi,&:  mcfmc  pcut- 
eftre  jufqu'àla  mer  du  Sud,  afin  que  TE-  ' 
vangilcs'elK-nde  aulîi  loin  vers  le  Midy, 
que  nous  allons  voir  qu'il  a  cfté  porte  vers 
le  Nord. 


CHAPITRE     VI. 
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ojage  de  la  mer  du  Nord  par  terre, 
&  la  découverte  de  la  haye  de  Hut^ 

fin,  Mifjion  de  faint  J^rançois  Xa^ 
'viereni6'/i.c^i6ji. 


LA  mer  que  nous  avons  au  Nord ,  efl: 
la  fameuCe  baye, à  qui  Hutlbn  a  don- 
ne ton  nom,  &c  qui  a  piquéjdepuis  long- 
temps, de  curiofitcnos  François  pour  en 
faire  la  découverte  par  les  terres ,  &:  pour 
fçavoir  fa  fituationà  noftre  écrard,  fa  di- 
fiance  ,  ôc  quels  font  les  peuples  qui  l'ha- 
bitent. Le  dcfir  de  prendre  connoiifance 
de  cette  mer ,  s*eft  augmenté  depuis  que 
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nous  avons  appris  par  nos  Sauvages,  que 
tout  fraifchcmcnc  quelques  navires  y 
avoicnc  paru ,  &c  mefnjc  y  avoicnc  com- 
mence le  commerce  avec  ce*  Nations, 
qu'on  nous  a  toujours  dit  cllrc  nombrcu- 
ics&:  riches  en  pclterics. 

C'cft  pour  cela  ,  c]ue  Monfieur  Talon 
nollrc  Intendant  a  jugé  qu'il  ne  dévoie 
rien  obmettrc  de  ce  qui  feroit  en  Ton  pou- 
voir ,  pour  faire  cette  découverte  -,  &-  par- 
ce qu'il  fçait  que  l'intention  de  ia  Majcfté 
cft  ,  que  tons  les  Peuples  de  Canada 
foient  inftruits  dans  le  Chiillianirme  ,  il 
a  demandé  quelqu'un  de  nos  Percs,qui 
puft  ouvrir  le  chemin  à  nos  François  vers 
cette  baye,  en  mcfmC'tcmps  qu'il  y  por- 
teroit  l'Evangile. 

On  jetta  donc  les  yeux  (ut  le  Perc 
Charles  Albancl  ancien  MilTionnaire  de 
Tadouffac,  parce  que  depuis  long- temps, 
il  a  beaucoup  pratiqué  les  Sauvages  ,  qui 
ont  connoiflfancc  de  cette  mer,&:  qui  leuls 
peuvenr  eftre  les  condudeurs  par  ces  rou- 
tes ,  julqu'à  prcfcnt  inconnues. 

Monlicur  de  Taint  Simon  avec  un  autre 
François  ayant  efté  choifis  pour  cette  en- 
trcprîie,  &:  Monfieur  l'Intendant  les  ayant 
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trcs-  bien  fournis  de  tout  ce  qui  cftoic  nc- 
ccflairc  ,  pour  la  faire  rcuilir  ,  le  Pcrc  par- 
tic  de  Québec  le  6  Aoud  i67i.  &C  leur 
donna  rcndez»vous  a  Tadouflac  ,  où  il  de- 
voir faire  choix  d'un  Sauvage  adroit ,  &c 
intelligent  pour  luy  fcrvir  de  guide  pen- 
dant tout  ce  vovage. 

Nous  le  fuivrons  pas  à  pas,&:  nous  fçau- 
rons  mieux  tout  ce  qui  s'cfl:  paflé  en  cette 
expédition,  mettant  icy  fon  journal ,  tel 
qu  il  l'a  drcfl'c  pendant  fa  marche. 

Je  me  rendis  àTadoulTac  ,dit  il  ,  le  8. 
jour  d'Aouft  ,  où  je  me  vis  obligé  de  fou- 
ftcnir  beaucoup  de  combats  i  pour  rom- 
pre les  oppofitions  qu'apportèrent  les 
Sauvages  à  cette  cntreprile 

Le  Capitaine  du  lieu  cftant  mort  depuis 
peu  de  jours ,  je  m'addrcfl'ay  à  fonde  du 
dcfïunt.  qui  elloit  le  plus  en  crédit  ,  ce 
Sauvage ,  qui  a  beaucoup  de  refpcdpour 
nous  ;  &:  qui  n'a  pas  moins  d'affedion 
pour  tous  les  François,  me  voulut  obli- 
4rcr  de  bonne  grâce;  il  affcmbla  tous  fes 
gens  5  &:  après  quelque  entretien  particu- 
lier, fe tournant  vers  moy,  me  dit,  ma 
j  junefTe  n'a  point  d'efprit  j  fi  mon  ncpvcu 
n'cftoitpas  mort,  c'cft moy,  qui  te  vou- 
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drois  conduire  ;  C'cft:  un  honneur  pour 
nous  d'accompagner  un  MiiFionnaire , 
qui  fe  facrific  le  premier ,  pour  ouvrir  une 
nouvelle  route  à  la  préparation  de  la  Foy, 
&:  cVll  une  obligation  que  nous  t'avons  de 
nous  donner  le  moyen  de  pratiquer  la 
chanté  envers  nos  frères ,  que  nous  irons 
vifiter  pour  les  inllruire.  Voila  deux  de 
mes  gens  que  je  redonne  ,  qui  (ont  mes 
beaux  frères ,  &:cct  autre  fera  le  troificf- 
me,  qui  eft  mon  propre  neveu  ,  ils  auront 
foin  de  te  mener ,  &:  tu  leur  donneras  parc 
au  bien  que  tu  feras ,  travaillant  à  la  con- 
verfion  de  tant  de  nations  infidèles.  Puis 
s'addrcflant  à  ces  jeunes  hommes ,  il  leut 
dit ,  mes  ncpvciix ,  fouvenez-vous  que  je 
prends  partau  bonfuccez  de  ce  voyage, 
6c  que  je  vous  choifis  pour  me  dégager  de 
l'obligation  de  le  faire  moy-méme,  m'y 
eftant  df'voiié  depuis  long-temps. 

L'affcdion  de  ce  bon  homme  ne  s'arrc- 
fta  pas  l'a  ,  il  voulut  nous  embarquer  avec 
nos  pacquets  ,  dans  fa  chaloupe  ,  comme 
eftant  plus  commode  que  nos  canots  ,  6C 
nous  conduire  avec  fes  gens  à  quarante 
Jieucs  delà. 

Nous  en  avions  dcfia  fait  quinze ,  vo* 
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guancilirla  Rivicrcda  Sagucnay  ,  quand 
nous  finies  rencontre  de  deux  canots ,  qui 
dcfccndoicntjdans  Tunderquclscftoit  un 
homme  ,  qu'on  prefumoic  içavoirles  che- 
mins de  la  mer  ,  puifquil  n'y  avoit  pas 
plus  de  huit  ans  qu'il  en  c(loit  venu. 
Apres  luy  avoir  fait  entendre  nollrc  dcf- 
fcin  j  je  le  priay  de  nous  vouloir  lervir  de 
guide  i  mais  Tcxpenence  du  palFe  ,  luy 
taiiant  eramdc  l'advcnir ,  il  s'cxcufa  long- 
temps ilir  la  dilHculté  des  chemins  -,  il  luy 
fallut  ponitanc  céder  à  l'inftance  de  noftre 
condudleur. 

Nous  partifmes  donc  tous  enfenible 
le  12..  &:  ayant  eu  lèvent  contraire  ,  nous 
fufmes  quatre  jours  à  nous  rendre  à  Che- 
goutimit  :  nous  y  reftâmcs  trois  jours ,  les 
deux  premiers  furent  employez  à  les  con- 
feilcr,  ^  communier ,  ce  qu'ils  firent  avec 
grande  dévotion  ,  pour  nous  obtenir  du 
CicKun  heureux  voyage;  le  troifiéme  jour 
lis  tranfporLcrcnt  fur  leur  dos  nos  canots  , 
U  tout  noihc  équipage  .  pendant  cinq 
quarts  dclicuc. 

Le  2.9.  après  avoir  fait  un  prefcnr  confi- 
dcrablc  h  ces  bons  Sauvages  ,  qui  nous  a- 
voient  portez  dans  leur  chaloupe  jufques 
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icy,  Ôc  les  avoir  remerciez  de  tous  les  bons 
fcrviccsjqu  ils  m'avoienc  charicablcmcnc 
rendus  ,  nous  montâmes  en  canoc ,  pour 
franchir  ics  premiers  rapides, qui  l'eprcfcn- 
tcrcnc,  jufqu'au  lac  de  Kinougami  ,  où 
nous  arrivâmes  le  lendemain  ,  èc  où  je 
trouvay  deux  cabanes  de  Sauvages  de 
Sillery,qui  furent  bien  rcjoiiis  de  trouver 
cette  occaiion  de  faire  leurs  dévotions,  de 
fc  confcdcr  ,&:  fe  communier. 

Lei.  de  Septembre,  nous  couchâmes 
au  delà  d'vn  petit  lac  qu'on  appelle  Ki- 
nongamichis,  renommé  pour  la  multitu- 
de des  grcnoiiillcs  à  longues  queues  qui 
rhabitenc,&:  qui  y  font  un  croacemenc 
continuel  -,  on  tient  qu'elles  font  fort  vc- 
nimcufes,quoy  qu'en  ces  pais  les  crapaux, 
les  fcrpcns  ,&:  les  vipères  ne  le  foientpas. 
Le  1.  nous  logeâmes  fur  l'entrée  du 
lac  S.  Jean  nomme  Pingagami,  qui  a  30. 
lieues  de  longueur ,  10,  de  largeur  ,  11.  ri- 
vières entrent  dans  ce  lac ,  &c  il  n'y  en  a 
qu'une  feule  ,  qui  en  forte ,  laquelle  for- 
me cette  belle ,  &  grande  rivicre  qu'on 
appelle  le  Sagucnay.  Ce  lieu  cil  beau,  les 
terres  font  fort  unies,  &c  paroilTcnt  bon- 
nes, il  y  a  de  belles  prairies  j  c'lIi;  le  pais 
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des  loutres ,  des  orignaux  ,  des  caftors ,  &: 
principalement  du  porc  cpi  i  c'cft  pour 
ecia  que  les  Sauvages  j  qui  y  font  leur  rcii- 
dcncc,. s'appellent  KaKouchac  ,  prenant 
leur  nom  dumotKaKou  ,  qui  en  leur  lan- 
gue fignific  porc  epi  :  c'cltoit  autrefois 
l'endroit ,  ou  toutes  les  Nations ,  qui  font 
entre  les  deux  Mers ,  de  TEil,  d^  du  Nord, 
fe  rendoient  pour  faire  leur  commerce; 
j'y  ay  veu  plus  de  vingt  Nations  affcm- 
blccs.  Les  Habitans  ont  elle  extrême- 
ment diminuez  par  les  dernières  guerres, 
qu'ils  ont  eu  avec  l'Iroquois ,  &:  par  la  pe- 
tite vérole  ,  qui  eft  la  pelle  des  Sauvages: 
maintenant  ils  commencent  à  fe  repeupler 
par  des  gens  des  Nations  eftrangcres,  qui 
y  abordent  de  divers  coftez  ,  depuis  la 
paix.  Nous  arreftâmeslà  ,  trois  jourspour 
faire  provifion  de  vivres ,  qui  commen- 
çoient  defia  à  nous  manquer. 

Le  7.  nous  gagnâmes  le  bout  du  Lac. 
Le  bon- heur  voulut  que  )e  tille  rencontre 
de  deux  Sauvages ,  qui  nous  accommo- 
dèrent de  deux  fufils  propres  pour  la  eliaf- 
fe  ,  quatre  des  noftres  eftant  inutiles. 

Le  17.  cinq  canots  d'AttiKamcgues, 
ou    poiifons  blancs ,  &:  de  MiliafTuinins 
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nousvindrent  joindre  ;  ils  nous  apprirent 
pour  nouvelles  ,  que  i  navires  avoicnc 
moiiillé  dans  la  baye  de  Hutfon  ,&:  qu'ils 
avoienc  fait  grande  traite  avec  les  Sauva- 
ges, s'yeftanteftablispotir  le  commerce, 
ilsnousfirent  voir  une  hache  &:  du  tabac, 
qu'ils  avoient  eu  d'un  Papinachois  ,  qui 
avoir  cftéen  traite  vers  la  mer  du  Nord, 
cet  Efté  même.  Ils  adiouftoient  qu'il  n'y 
avoit  point  d'allcurance  de  vie  pour  nous, 
qu'on  s'y  baccoit  rudement,  qu'un  Sauva- 
gc  avoit  efté  tué  dans  leur  démêlé  ,  ôc 
qu'un  autre  avoit  efté  emmené  prifonnicr. 
Ils  en  avoient  affez  dit  pour  jcttcr  l'épou- 
vante dans  l'clpric  de  tous  nos  gens ,  mais 
comme  ce  n'eftoit  plus  le  temps  de  conti- 
nuer noftre  route  ,  à  caufe  de  l'Hy  ver,qui 
nous  preffoitjCe  difcours  ne  fit  aucune  im- 
prciTion  fur  mon  efprit. 

Neantmoins  pour  ne  pas  agir  fans  con« 
duite  en  cette  alfaire,  voyant  que  jc  n'a- 
vois  aucun  paffeport  ,  )c  pris  rcfolution 
d'envoyer  à  Québec ,  pour  m'en  pourvoir, 
donnant  en  même-temps  advis  de  tout  ce 
que  je  venois  d'entendre  ,  ÔC  pour  fçavoir 
quelles  mci'ures  je  dcvois  garder  en  ces 
circonftances. 
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Deux  Sauvag  s  ,  &:  un  François  [niiti- 
rcnc  le  19.  Septembre  avec  mes  lettres: 
jcmoccupay  cependant  à  initriiirc  cette 
petite  bande  ,  que  Dieu  m'cnvoyoic  bien 
à  propos  i  )e  baptilay  un  petit  entant ,  &c 
deux  adultes ,  après  les  inllrudions  ncccl- 
iaires  ,&  m'emploiay  a  cultiver  ceux  qui 
eltoienr  C-lirelliens  ,  julqu'aux  dixième 
Octobre  ,  noilre  canot  ellant  retourné  ce 
)our  là,  avec  des  patentes  de  Moniei- 
i^ncur  noilre  Evefque  ,  &C  des  pail'c-ports 
de  Monlicur  de  Courcellcs  nolhe  Gou- 
verneur j6c  de  Monlicur  Talon  noflre  In- 
tendant ,  je  reçcus  aulîi  leurs  advis  ,  qui 
m'ont  bien  icrvy  dans  cette  conjondiuic 
d'affaires. 

La  Tailbn  eflant  trop  avancée  pour  fc 
rendre  à  la  mer  avant  les  neiges  ,  &:  les 
glaces, par  Iciquelles  nous  fumes  arrcllcz 
le  dernier  jour  d'Oâ:obre  ,  nos  Sauvages 
clîoifirent  ce  lieu  pour  y  pafî'cr  THyvcr  à 
caufe  de  la  cliallc,qui  s'y  trouve  abon- 
dante. 

Je  ne  me  propofepas  de  faire  une  re- 
lation particulière  de  cet  liyvcrncmenc, 
ny  des  peines  &c  des  fatigues  qui  Taccom- 
pagnercnc.  lime  fuffiradc  dire  en  gêne- 
rai. 
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ral,qiicccccibcclc  vie  ayant  cela  d'avan- 
tageux par  dcffiislcs  autres,  qu'il  (  (l  un 
continuel  facnhcc  de  nos  vies  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  &:  le  falut  des  amcs ,  il 
nous  met  aulli  dans  la  ncccifitc  d'exercer 
noflrc  confiance,  &  do  rendre  noflrc  aban- 
don aux  ordres  de  la  Providence  ,  &:  plus 
parf-ait,&:  plus  ('oumis,&:  nous  doit  Icrvir 
d'un  plus  puillant  attrait  pour  Cuivre  &: 
remplir  les  dcllcins  dans  noftic  voca- 
tion. 

Soit  que  ce  qu'on  dit  ordinairement 
loit  vray  ,  qu'on  s'oublie  aifement  ^\u  pâl- 
ie ,  6c'  qu'il  n'y  a  rien  que  le  picfent,  qui 
nous  courte,  en  maticrcdc  fouffrancc  ,)c 
puis  aiîcurer,  que  de  dix  Iiivcrncmens  que 
j'ay  faits  dans  les  bois  avec  les  Sauva«jes, 
les  neuf  premiers  ne  m'ont  pas  tunt  don- 
ne de  pcmcquc  ce  dernier. 

Ce  n'ell:  pas  par  ic  défaut  de  vivres, 
que  cela  clt  anivé,  le  pais  où  nous  avons 
hyverné  efloit  allez  peuplé  d'orignaux, 
&:  de  caribous i  le  caftor  &:  le  porc  epy 
s'y  cftoic  multiplié  depuis  fept  à  huitnns 
que  perfonne  ne  chaftbit  dans  ces  vaib  .s 
forclls.  II  efl- bien  vray  que  les  neiges  ont 
cité  cres-mauvaifcs,  mais  nos  chaUcurs 
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clloicnc  cxtrcmcincnc  adroits ,  &:  avoicnc 
toi]«;  bon  pied  ,  bonne  main  ,  &  bon  œil, 
adjouftcz  que  Je  plomb  &:  la  poudre  ,  les 
haches  ,  &  les  tranches ,  les  cfpécs ,  &;  les 
fuiils  ne  leur  ont  pas  manqué,  la  libéralité 
de  Monlicur  Talon  avoit  pourveu  à  tous 
nos  bcfoins- 

La   (ourcc  donc  de  toutes  nos  peines 
n'a  eflc  que  le  mauvais  traitement  que 
nous  avons  receu  de  nos  condudeurs  mê- 
mes ,  qui  eftans   incertains  de  ce  qu'ils 
avoient  à  taire  ,  où  pour  mieux  dire  cllons 
tous  rcfolus  de  ne  paffcr  pas  plus  avant,  &: 
de  s'en  retourner,  d'ailleurs  appréhendant 
d'cflre  mal  reçcus  à  Qn^ebec  ;  pour  fe  met- 
tre à  couvert  ils  me  vouloicnt  obliger,  en 
exerçant  ma    patience  ,  par   toute  forte 
d'indignitcz  de  d'outrages  ,  à  relafch  cr 
le  premier ,  &  perdre  lapenlée  de  conti- 
nuer la  route. Dans  cette  con)on£lure  ,  un 
pauvre  Millionnaire,  quifc  voiteno-.iac  à 
voyager  avec  des  Sauvages,  qui  font  plus 
forts  en  nombre   ,  6c  qui  luy  fervent  de 
guides  dcvoit-i!  pas  fc  refourdre  à  foufrir 
fans  cède  toutes  leurs   infultes  ?  ces  mau- 
vais temps    néanmoins  ont  eu   quelque 
beau  jour  ,  ^  ces  fouftranccs  n'ont  pas 
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ncrculcrcfolution  d'un  bon  viciilarc 
d'environ  fcptancc  ans ,  qui  ayant  appris 
que  (es  cnfans  s'clloicnt  réfugiez  à  Qiic- 
bcc  du  temps  des  incurfionsdcs  Iroquois, 
&  que  là  ils  avoicnc  elté  baptifcz,  a  fait 
quatre  cens  lieues  pour  fe  faire  inllruirc  hc 
joiiir  du  mefmc^bon-heur. 

Ce  me  fut  une  conlolation  toute  par- 
ticulière le  vingt- (îxiclme  de  Décembre, 
quand  ce  bon  homme  nous  vint  viGter 
où  nous  hyvcrnions,avec  toute  fa  famille 
au  nombre  de  neuf  peilonncs.  Lefoirde 
{^n  arrivée  je  luy  fis  un  beau  prcfent, 
pour  me  conjoiiir  avec  luy  du  laint  mou- 
vement, qui  l'amcnoic  ,  &:  le  remercier 
fingulicremcnt  de  l'obligation  ,  que  je  luy 
avoisen  la  perlonne  à.z  mes  holles  ,  les 
propres  neveux  ,  ou  petits  fils  ,  qui  me 
menoient  dans  le  voyage  de  la  Miilion3&: 
découverte  du  Nord. 

Ce  bon  vieillard  me  repartit  ,  après 
avoir  fouvent  répété  fon  o  ,  o  ,  o  ,  en  fi- 
gue qu'il  étoit  tres-latisfait  du  prêtent 
que  je  luy  avois  fait.  Robe  noire,  me  dit- 
il,  je  ne  (uis  pas  homme  de  Conleil ,  pour 
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fçavoir  harangucL* ,  tu  foufriras  que  je  re- 
mette la  partie  à  une  autrefois  ,  mainte- 
nant ic  te  prie  de  croire  que  ic  ne  viens 
icy  que  pour  traiter  avec  toy  de  mon  fa- 
lut  ,  &c  de  ccluy  de  toute  ma  famille  : 
voila  une  petite  fille  malade  ,  depuis 
long  temps  ,  baptife  la  ,  par  avance  , 
en  attendant  que  nous  foyons  cncftat  de 
recevoir  la  même  gracc,q^c  nous  dciii  ons 
tous,  de  tout  noftrc  cœur;  au  rcftc  ne  te 
décourage  point./i,eftant  vieux, &  n'ayant 
pas  beaucoup  d'efprit ,  j'ay  de  la  peine  à 
concevoir ,  &:  à  retenir  toutes  les  inlhu- 
6tions,  que  tu  nous  donneras, mon  fils, que 
tu  vois  la,  (  montrant  le  cadet  )  c(l  icunc, 
d'un  cfprit  vif  ,  &:  de  bonne  mémoire, 
inftruis  le  bien  ,  il  apprendra  aifcmenc 
tout  ce  que  tu  voudras  ,  Se  par  après  il 
nous  répétera  en  particulier  ,  dans  noftrc 
cabane,  tout  ce  que  tu  luy  auras  cnfei- 
gné. 

En  effet  ce  ieune  homme  agc  au  plus 
de  vingt  à  vingt-  cinq  ans,  d  un  beau  natu- 
rel ,  fort  docile  ,  rcfpcctueux  6c  innocent 
au  poflible  ,  en  moins  de  quatre  ou  cinq 
iours  (çcut  Ton  Pater  ,  fon  o^^r ,  le  Crcdo^ 
les  commandcmcns  de  Dieu  &:  les  pnn- 
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désarmées  i6y{.&i^7^'        ^^5 
cipaux  de  nos   Myllcrcs  ,  qu'il  rcpctoïc 
hcqucmmcnc  dans  (a  cabane  &:  à  coûte  ^ 
heure  du  iour  ^  avec  une  aimable  impor- 

tunicc. 

Je  ne  voulus  pas  pourtant  rien  préci- 
piter, ic  continuay  l'cfpace  d'un  mois ,  a 
leur  expliquer  tous  nos  myftcresà  les  in- 
formera fond  ,des  chofcs  ncccflaircs  au 
'fa!uc,&:à  les  dilpofer  au  faine  baptefmc, 
qu'ils  rcçeurcnt  avec  tant  de  fentimcns 
de  pieté  ,  &:  tant  de  dévotion  ,  que  je 
ne  pouvois  m'cmpcfcher  d'admirer  l'at- 
trait de  Dieu  ,  &:  les  divins  effets  de  la 
crracc  dans  la  convcrfion  d'une  fi  bonne 

famille. 

Ces  fréquentes  vifitcs ,  que  m'a  rendu 
un  autre  Capitaine  de  la  Nation  de  Ma- 
taoiiiriou,  qui  s'appelle  OusKan,  c'eft  a 
dire  ,  l'os  ,  m'ont  caufc  tout  enfemblc 
bien  de  la  ioyc ,  &:  bien  de  la  douleur.  Ses 
premiers  entretiens  me  promcttoient 
beaucoup  ,  il  avoit  tant  d  ardeur  pour  fe 
faire  inftruire,  qu'il  ne  me  donnoit  point 
de  repos ,  ny  la  nuit ,  ny  le  iour  ,  il  dé- 
puta fon  gendre  pour  me  prier  d'aller  chez 
luy  le  fciziéme  d'Avril  ,  mais  cftant  occu- 
pé à  difpofcT  nos  hoftcs  pour  la  commU' 
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nion  de  la  Fcltc  de  Pafquc  ,  ie  ne  pus  me 
,  rendre  en  Ion  quartier  que  Icdix  huiâ.it*«- 
me  avec  mes  deux  François ,  ilmercçeuc 
avec  grande  affection  ,  qui  redoubla  à  la 
vcuc  du  prcicntqucie  luy  fis  ,  nos  gens 
nous  vinrent  ioindre  le  vmgt-deuxieimc; 
&:  nous  fufmes  là  environs  fix  fcmaines 
ensemble.  J'cik  en  ce  lieu  là  tout'loifir  de 
Je  catechifcr,  &:  de  conférer  le  baptcfmc* 
à  dix  fept  perfonnes  de  ia  famille  j  pour 
JuvJl  s'en  rendit  indiçmc  ,  ne  voulant 
point  quitter  un  commerce  fcandaleux 
qu'il  a  voit  avec  la  nicpce  de  fa  femme; 
quelque  docilirc  ,  qu'il  euft  témoigné  à 
vouloir  cftre  inllruit,&:  quelque  affiduité, 
que  i'eulTe  apporte  à  vamcre  la  répugnan- 
ce qu'il  avoit  de  fc  convertir  5  ie  n'en  pus 
venir  à  bout.  Cen'cftpas  que  cet  efprit 
rebelle  ne  fut  extraordinairement  tou- 
che ,ain(l  qu'il  m'a  fouventavoùc  5&:  s'il 
refiftoit ,  ce  n'eftoit  pas  tant  faute  d'cftue 
bien  perfuadé  que  ce  qu'on  luy  difoit  ne 
fufl:  véritable,  que  par  1  oppofition  fecret- 
te  de  (on  cœur  ,  qui  eftoit  malhcureufc- 
ment  eno;ao;c  dans  ces  affections  dére- 
glces  ,  c'cll  un  bel  exemple  qui  nous  ap- 
pienJ  que  la  converlion  d'un  Sauv.ige, 
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cfU'ouvrngc  delà  main  de  Dieu  ,  à  qui 
fcul  il  appaiticncdc  toucher  cflicacemenc 
Jes  cœurs,  &:  de  donner  aux  inllrudlions 
de  Ton  Millionnaire  ,  le  fuccés  qu'il  doit 
attendre  de  (a  o-racc. 
•  Mais  il  cft  temps  de  reprendre  la  fuite 
de  noftrc  voyage.  Le  Printemps  avoit  dé- 
ia  fuccedc  aux  rigueurs  de  i'Hy  ver  ,  les  ri- 
vières efloient  libres ,  les  glaces  s'cftoicnt 
écoulées ,  quand  il  Fallut  entrer  dans  des 
Contcftations  avec  nos  conducteurs  ,  an 
lliicc  denortreentrcprife.  Ce  malheurcur 
efprit  5  dont  ie  viens  de  parler  ,  cxtrcmc- 
ment  irrité  du  refus  ,  que  ic  luy  avois 
fait  de  luv  conférer  le  Baptcfme  ,  nous 
voulut  fermer  le  paflagc  de  la  rivière  ,  iur 
laquelle  »  il  n'avoit  aucun  pouvoir;&:  pour 
couvrir  fon  ieu  ,  il  fit  une  longue  dclcrip- 
tion  des  chrmins  ,  de  la  inulurude ,  &:  des 
difficultezdes  porti-gcs,des  rapides,^  i},Q^ 
chcutes  d'eau  ,  &:  tout  fon  difcours  ne 
tendant  qu'à  refroidir  mes  gens  ,  il  luy  fut 
aifc  de  leur  perUiader  ,  de  dire,  pour  fé- 
conder fon  defl'cin  qu'ayant  oublié  les 
chemins,  ils  ne  pouvoicnt  pas  aller  plus 
avant  ,  faute  d'un  bon  guide.  Dcflors 
i'cntray  en  foupçon  qu'ils  ne  tufrcnt  tous 
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d  intelligence  ^  iSc  quccetcfpric  captieux 
n'cuft  donne  cet  expédient    pour   nous 
hiirc  ce  mauvais  party  ,  &:  pour  nous  ar- 
refler.  \ 

Je  m'advifay  ,  pour  rompre  ce  dcffcin 
de  pratiquer  un  bon  vieillard  de  la  nation 
des  Millafirinis  ,  qui  cftant  fort  ncccfii- 
rcux  ,  ayant  une  famille  nombreufc  ,  &: 
(rtancdcpuis  longtemps  cnmauvaife  in- 
telligence avec  cet  eipiit  malfait  5  fe  laifla 
aifcment  gagner  à  la  vcuc  d'un  riche  prc- 
Iciit. 

De  plus  ie  luy  promis  du  tabac ,  autant 
qn'il  en  pourroïc  ufer  pendant  le  voyc^ge, 
l<.  a  noftre  retour,  un  autre  prefent  tres- 
confidcrable,  s'ils  vouloicnt ,  luy  ,  &  fon 
Hlss'einbarqucr,&:  nous  conduire  à  Mif- 
Koutcnagafit  ,  quicft  vingt  lieues  dans  la 
baye  de  Mut  (on. Il  fe  prit  a  rirc,6/  dit  à  Ton 
fiis,  allons  ,  nous  ne  manquerons  point 
de  tabac  cet  Efté. 

Ce  fut  le  premier  de  Juin  1671.  que 
nous  partifmcs  deNatafchegamiou  pour 
continuer  nollrc  route  au  nombre  de  dix- 
neiii:  pcifonncs  ,  dont  il  y  avoit  fcizc  Sau- 
vjiics,  &  tiois  François  dans  trois  canots. 
Noui,  cufriesfix  iournees  de  rapides  ,  il 
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falloit  faire  monter  prelquc  continucllc- 
nicnc  le  canot  contre  le  fil  de  l'eau-,  bien 
fouvcnt  il  falloit  mettre  pied  à  terre  , 
marcher  dans  les  bois,  grimper  fur  des 
rochers ,  fc  jcttcr  dans  des  foflez ,  &  re- 
monter fur  de?  cminenccs  cfcarpccs  à  tra- 
vers des  touffes  d'arbics ,  dont  les  bran- 
ches nous  dcchiroicnt  nos  habits ,  &:  d'ail- 
leurs nous  eftions  extrêmement  chargez, 
enfuitc  ,  nous  fufmes  arreftcz  deux  jours 
par  des  pluyes. 

Le  neuvième  donna  grand  exercice  à 
noftrc  patience  ,  à  raifon  d'un  portage 
fort  difficile,  Toit  pour  fa  longueur,  que 
quelques  uns  font  de  quatre  lieues ,  foie 
pour  les  mauvais  chemins ,  ayant  toujours 
l'eau  jufqu  à  my  jambes,  &:  par  fois  mcf- 
me  jufqu'à  la  ceinture  pour  paffer ,  &:  re- 
pafferdesruilTeaux,  qui  palTcnt  au  milieu 
d'une  vafte  Campagne,  qu'il  fauttraver- 
fcr  pour  prendre  la  rivière  de  NcKoubau, 
qui  eft  au  Soroiicft  de  celle  qu'on  quitte. 
Les  Sauvages  mefme  appréhendent  cette 
journée  comme  pleine  de  fatigues  &:  de 
pcril. 

Le  dixième  fur  les  fix  heures  du  matin 
nousatrivafmes  à  PafliftafKau,  qui  divife 
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les  terres  du  Nord  5c  du  Sud  ,  c'cft  une 
petite  langue  de  terre  d'environ  un  arpenc 
en  ]argcur,&:  de  deux  en  logucur, les  deux 
bouts  de  cette  pointe  font  terminez  par 
deux  petits  Lacs ,  d'où  fortcnt  deux. riviè- 
res,  l'une  defcend  à  TEfl:,  &:  Tautre  au 
Noroueft,  Tune  entre  dans  la  mer  à  Ta- 
doufïac  par  le  Saguenay  ,  ^  l'autre  dans 
la  baye  de  Hutfon  par  Ncme(Kau  ,  ou  eft 
le  milieu  du  chemin  entre  les  deux  mers. 
Sur  le  foir ,  nous  fîmes  rencontre  de  trois 
M i lia (Tuinins  dans  un  canot ,  qui  cftoit  en 
fort  bon  eftat  j  ils  vcnoicnt  au  dcvnnt  de 
nous,  ayant  appcrçeu  de  grandes  fun^ecs 
que  nous  faifions  de  temps  en  temps  ap- 
prochant de  cette  Nation  ,  pour  lignai  de 
noftre  arrivée.  Ce  canot  prie  congé  de 
nous  fur  l'entrée  de  la  nuit,  feignant  de 
pouffer  plus  avant ,  &:  tout  foudain  après 
avoir  tourné  l'illc  ,  dans  laquelle  nous 
cftions  placez  ,  il  fe  vint  joindre  à  nous 
des  le  foir  mefmc ,  confiderant  de  près  le 
plus  âge  des  trois ,  qui  s'appelle  Moukou- 
cagan,  comme  qui  diroit  coufteau  cro- 
chu ;  j'entray  dans  la  défiance  ,  qu'il  ne 
nous  voulut  faire  achcpter  le  palfage  , 
mais  s'cilant  appcrçeu  de  ma  défiance;  il 
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cfTaya  de  cacher  Ion  cklicin  ,  6c  ce  fut  \c 
niacin  en  partar  :  ,  qu'il  s'en  expliqua  ,  cii 
me  difanc ,  Rubc  n:)irc  ,  arrefjc  icy  ,  il 
fauc  que  noftrc  vieillard,  mâftre  de  ce 
pais ,  fçachc  ton  arrivée  ,  je  m'en  vay  Ta- 
vcrtir. 

Ccn'eftpas  d'aujourd'juy  quelcs  Sau- 
vages ,  par  une  niaxin:ic  de  leur  politique, 
ou  de  leur  avarice, font  extrêmement  re- 
fervez  à  donner  paiVa^e  par  leurs  rivières 
aux  cftrangers  ,  pour  aller  aux  Nations 
éloignées.  Les  rivières  leur  Ton:  ce  que 
font  aux  François  Icius  chan^ps  ,  donc 
ils  tirent  toute  leur  (ublidancc  ,  ibit  pour 
la  pefche  ôc  la  chafle ,  (bit  pour  le  trafic. 
Je  fis  néanmoins  femblant  de  m'offenfer 
de  ce  langage  ;  c'cll:  pouvquoy  je  luy  rc- 
ppndis  un  peu  brufquemcnt ,  cft  ce  loy 
qui  m'arrefte  ?  Non  cen'eft  pas  moy,  6J 
qui  donc  ?  Le  Vieillard  Scfibaourar  ;  où 
cft-il?  bien  loin  d'icy  ,  me  dic-il  ,  hc 
bien  tu  luy  feras  fçavoir  ,  qu'aujourd'huy 
je  me  veux  repofer  eftanc  i^ort  fatigué  , 
mais  fi  demain  au  matin  ,  ton  Vieillard 
ncparoift  ,  tu  luy  diras  que  je  fuis  prclVé, 
&:  que  je  continueray  ma  route.  Il  s'cm- 
barquc^à:  part  à  l'heure  mcfmc,  mais  je 
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fus  couc  cllonné  quelcloir  quatre  canots 
parurent  ,  qui  me  vinrent  prier  de  la  parc 
du  Vieillard  ,  de  l'excufer,  s'il  n'elloit  pas 
venu,  qu'un  vrnt  contraire  l'arreftoitjuf- 
qu'au  lendemain. 

Ce  fut  le  15.  de  Juin  que  dix-huit  ca- 
nots arrivèrent ,  la  plufpart  ayant  peints 
Jcut";  vifagcs  ,  &  s'cftant  parez  de  tout  ce 
qu'ils  avoicnt  de  précieux  ,  comme  de 
tours  de  tefte,  de  colliers ,  de  ceintures, 
&:  de  bralTelets  deporcellainc.  Ils  vinrent 
dcfcendrc  tout  proche  de  nous ,  &  le  Ca- 
pitaine mettant  pied  à  rirre ,  )e  le  fis  (alucr 
de  dix  coups  de  fufils  en  fignc  de  réjouïi- 
fancc  ,  &  des  le  mefmc  foir  je  le  fis  appel- 
Jcr,  avec  les  principaux  d'enrr'eux  ,  pour 
leur  parler  par  deux  riches  prefens.  Ea 
cette  manière. 

Scfibahoura  ,  ce  n'eft  pas  pour  ache- 
ptcr  le  partage  de  cette  rivière,  &:  de  ton 
Lac,  que  le  te  veux  régaler  de  deux  pre- 
fens. Le  François  ayant  dcflivré  tout  ce 
pais  des  incurfions  des  Iroquois  vos  en- 
nemis, mérite  bien  qu'on  luy  fafTe  un 
droit  d'aricr,&:  de  venir  avec  toute  liberté 
fur  cette  terre  ,  qu'il  a  conquife  par  Ces  ar- 
mes. De  plus  Dieu  ,  que  vous  dites  vous 
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iîicfmc  eftrc  le  maiftrc  de  toutes  chofcs, 
puifque  c'eft  luy  qui  a  tout  fait,  &:  qui 
gouverne  tout,  m'cnvoyanc  pour  le  faire 
connoiftrc  par  toutes  ces  contrées  j  me 
donne  le  droit  de  pafTcr  librement  par 
tout.  L'Annie,  l'Onciout  ,rOnoutaguc- 
ronon  ,  TOiogoucn  ,  ny  le  Sonnontouan, 
le  Nepiilninin,  TOutaouac,  ny  toutes  les 
Notions  eftrangcrcs, n'ont  jamais  rien  exi- 
gé de  mes  frères ,  lorfqu'ih  pafTcnt  &:  rc- 
palfcnt  librement  fur  leurs  terres  pour  les 
inftruirc  ,  &:  les  informer  des  Loix  de  !'£- 
vangil''. 

E n  qualité  de  voftre  amy  ,  de  voftrc  al- 
lié ,  &:  de  voftre  parent ,  ce  prefent  ell  une 
natte  pour  couvrir  les  foifes  de  vos  morts, 
qui  ont  efté  tuez  par  l'Iroquois  voftic  cn- 
nemy  ,  &:  à  vous  ,  qui  avez  cchapé  leurs 
feux  ,  &:  leur  cruautcz  ,  il  vous  dit,  que 
vous  vivrez  à  l'avenir  ;  Onnontio  luy  a 
ofté  des  mains  la  hache  d'arme;  volhc 
pais  eftoit  mort ,  il  l'a  fait  revivre  ,  il  a  ar- 
raché les  arbres,  &:  les  rochers  qui  traver- 
foicnt  vos  rivières ,  &:  intcrrompoient  le 
cours  de  leurs  eaux  3  pefchez,  cliaflcz,  &: 
trafiquez  par  tout ,  fans  crainte  d'elbe  dé- 
couverts de  vos  ennemis ,  ny  par  le  bruic 
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de  vo..  aiiîKv^  ,  ny  j).u  lod^ur  du  cab.ic  ,  ny 
par  la  fiimcc  de  vos  feux  ,  la  paix  cil  gc- 
ncialc  par  tout. 

Ce  deuxicne  prcfenc  vous  dlcqucl'I- 
roquois  pue  Dieu  mainccnanc  ,  depuis 
que  le  François  luy  a  donne  de  l'elpric, 
&  qu'il  prétend  aulli  que  vous  l'imiciez, 
niitincenanc  qu'il  vous  a  rendu  voftrc  li- 
berté. Jaime  Dieu,  vous  die  le  François, 
je  ne  veux  poiiit  avoir  d'allirz,  ny  de  pa- 
ïens ,  qui  iccoiinoilTcnc  le  Démon  pour 
Icurniailhe,  &:  qui  recourent  à  luv  dans 
leurs  bci'oins.  Mon  amitié ,  mon  alliance, 
Se  ma  parente  ne  doit  point  eftic  feule- 
ment fur  la  terre  &:  en  ce  monde  ,  }c  \Ci\x 
qu'elic  (oit  de  durée  en  l'autre,  après  la 
mort ,  6c  qu'elle  liibriile  dans  le  Ciel. 

Et  pour  cela  quittez  le  deflein  d'avoir 
commerce  avec  les  Europeans,  qui  tiai- 
tenc  vers  la  mer  du  Nord,  où  on  ne  prie 
point  Dieu  ,  &c  reprenez  voflrc  ancien 
chemin  du  Lac  S.  Jean  ,  où  vous  trouve- 
rez toujours  quelque  robe  noire  pour  vous 
infl:ruire&:  baptiier. 

Tout  cefoir  là  ne  fut  qu'un  grand  fe- 
flin  pour  nous  bien  recevoir ,  6c  nous  faire 
parc   à  leur  mode  ,  de   touc   ce   qu'ils 
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avoicnc  de  meilleur  5  &:  fur  la  nuit  s  c- 
llant  tous  afTcrablez  après  le  cry  qu'en  fie 
le  Capitaine  ,  pour  nous  mieux  témoi- 
gner les  tranfports  de  leur  joyc ,  on  ordon- 
na une  danfe  publique,  ou  joignent  quel- 
quefois la  voix  &c  le  tambour, ils  paffcrenc 
la  nuit  dans  cette  rcjoiiiirance,  en  laquel- 
le ne  fc  pafla  rien  que  dans  riionncftctc. 

Le  jour  fuivant ,  le  Capitaine  parla  à 
fon  tour  après  un  beau  fcftin  ,  en  cette 
manière. 

C'eft  aujourd'huy  ,  mon  Pcrc  ,  que  le 
Soleil  nous  luit ,  &:  que  nous  favorifant 
de  ta  douce  prefence,tu  nous  fais  le  plus 
beau  jour  que  ce  pais  ait  jamais  veu  ;  ja- 
mais nos  pères ,  ny  nos  grands  pcres  n'ont 
eu  tant  de  bonheur.  Que  nous  fommcs 
heureux  d'eftrc  naiz  en  ce  temps ,  pour 
joiiir  à  plaifir  des  biens  que  tu  nous  tais  1 
Le  François  nous  oblige  bien  fort  ,  en 
nous  donnant  la  paix ,  il  nous  fait  tous  re- 
vivre. ^ 

Mais  il  nous  oblige  bien  plus  en  nous 
voulant  inftruire,&  nous  faire  Chreftiens, 
nous  le  regarderons  comme  celuy  par  le 
moyen  de  qui,  nous  pouvons, après  noftre 
mort ,  éviter  les  peines  éternelles.   Il  con- 
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duc  par  un  prclcnc  qu  il  me  fie ,  en  me  di- 
fanc, mon Pcrc, nous  t'ancftons  icy  pour 
nous  inftruirc  ,  &:  nous  baptifcr  tous ,  à 
ton  retour  tu  diras  à  Onnoncio  que  nous 
prions  tous  Dicu,&:  que  nous  avons  écou- 
te fa  parole. 

Il  me  feroic  difficile  d'exprimer  quelle 
fut  noftrc  joye,  de  voir  en  ce  pais  de  (î 
bonnes  difpofitions  pour  la  Foy ,  &:  quel 
fut  noftrc  7xlc  pour  féconder  raffcdion 
qu'ils  faifoicntpaioiftre  pour  le  Chrillia- 
nifmc.  Apres  les  remercimens  qui  fe  pra- 
tiquent iry  en  ces  occafions.  Je  leur  dis 
que  pour  les  cnfans  ,  je  les  baptiferois, 
parce  qu'il  leur  feroit  trop  incommode  de 
les  porter  au  Lac  de  S.  Jean.  Mais  que 
pour  les  Adultes ,  eftant  prcflc  de  partir, 
je  ne  les  pouvois  pas  informer  pleine- 
ment de  tous  nos  myfteres ,  &c  que  ceux 
qui  pai  loicnt  tout  de  bon  ,  allans  au  Lac 
de  S.  Jean  pour  leur  trafic,m'y  pourroicnt 
attendre,  bc  qu  a  mon  recour  je  les  fatisfe- 
roistous,  àquoy  ils  'saccorderenc. 

Le  15.  cous  les  particuliers  nous  régalè- 
rent à  leur  mode  ,  ôc  je  continuay  à  faire 
nos  fondions,  &  à  les  inftruirc. 

Le  16,  aptes  avoir  dit  lafainte  Mcflc, 
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nous  partiimcs  U.  arrivafmes  à  Kimaga- 
mifis.  Le  17.  à  PiKounccfinacuc  ,  c'clt  à 
dire,  au  lieu  où  l'on  ufc  Icsfoulicrs,  ccfl: 
ainfi  qu'il  cfl:  nomme  pour  cxpnqucr  la 
difficulté  du  chemin. 

Le  18.  nous  encrafmcs  dans  ce  criand 
Lac  des  Millaffirinins  qu'on  tient  cilre  fi 
grand  ,  qu'il  faut  vingt  jours   de    beau 
temps  poui  en  faire  le  four,  ce  Lac  tire 
fon  nom  des  rochers  dont  il  cil  remply, 
qui  font  d'une  prodigicofc  groflcur,  ily 
a  quantité  de  tres-bellcs  Iflcs ,  du  gibier, 
&  du  poilTon  de  toute  efpece  ,  les  ori- 
gnaux, les  ours  ,  les  cariboux  ,  le  porc- 
cpy  ,  &:  les  caftors  y  font  en  abondance. 
Nous  avions  déjà  fait  fix  lieues  au  travers 
des  Ifles  qui  l'entrecoupent,  quar^d  j  ap- 
perçeus  comme  une  éminencc  de  tcrre^ 
d'aufîîloin  que  la  veuë  fe  peut  eûendrej 
je  demanday  à  nos  gen. ,  fi  c'eftoit  vers 
cet  endroit  qu'il  nous  falloit  aller,  tais- 
toy,  me  dit  noftre guide,  ne  le  regarde 
point,  fi  tu  ne  veux  périr.  Les  Sauvages 
de  toutes  ces  Contrées  s'imaginent,  que 
quiconque  veut  traverfer  ce  Lac  fe  doit 
foigneufement  garder  de  la  curiofité  de 
regarder  cette  route  ,  5<:  principalement 
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le  lieu  où  l'on  doic  aborder; Ton  feul  af~ 
pcd  ,  dilcnt-ils,  caufc  l'agitation  des 
eaux  ,  &c  forme  des  tcmpeftes,  qui  font 
tranfir  de  frayeur  les  plus  aflcurez. 

Le  19.  nous  arrivafmes  à  MaKoUami- 
tiKac  ,  c'eft  à  dire  ,  à  la  pefche  des  Ours, 
c'eft  un  lieu  plat ,  &C  l'eau  y  eft  fort  baffe, 
au  reftc  fort  abondante  en  poiflons  ,  les 
petits  efturgeons ,  le  brochet ,  6c  le  poif- 
fon  blanc  y  font  leur  demeure  -,  il  y  a  du 
plaifira  voiries  ours  qui  marchent  furies 
bords  de  cette  eau ,  &  qui  prennent  de  la 
patte  en  paffantavec  une  adreffc  admira- 
ble, tantoft  un  poiffon,  &:  tantoft  un 
autre. 

Le  11.  nous  allafmes  à  OuetatafKoua- 
miou  ,  cette  journée  nous  fut  bien  rude, 
il  fallut  quitter  la  grande  rivière  ,  les 
cheutes  d'eau  ,  &:  les  rapides  eftants  trop 
violens  ,  &  prendre  nollre  route  parmy 
des  petits  lacs ,  a  la  faveur  de  dix-fept 
portages  pour  retomber  dans  la  mefmc 
rivière.  Ce  fut  icy,  ou  noftre  guide  s'c« 
gara  par  deux  fois,  ce  qui  nous  obligea 
de  faire  un  portage  de  deux  grandes 
lieues ,  par  des  rivières  ,  des  dcfccnccs ,  &C 
des  montagnes  ,  des  pleines  noyées ,  ôc 
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des  ruirtcaux  qu*il  falluc  travcrfer  ayanc 
l'eau  jufqu'à  la  ceinture. 

Le  13  bc  le  2.4.  nous  trouvafmes  un 
païs  qui  n'eft  pas  fi  montagneux ,  l'air  y 
cft  bien  plus  doux,  les  campagnes  font 
belles, &:  les  terres  y  produiroicnt  beau- 
coup, &  feroienc  capables  de  nourir  de 
grands  peuples,  fi  on  les  faifoit  valoir.  Ce 
pais,  le  plus  beau  de  toute  noftrc  route,  a 
continué  jufqu'^  Nemiskau,  où  nous  arri- 
vafmes  leiy.  Juin  "ur  le  midy. 

NcmisKau  eft  un  grand  lac  de  dix 
journées  de  circuit ,  entouré  de  grandes 
montagnes ,  depuis  le  Sud  jufqu  au  Nord, 
formant  un  demy  cercle,  on  voit  à  l'em- 
boucheure  de  la  grande  rivière,  qui  s'é- 
tend de  l'Eft  au  Nordeft,dcs  vaftcs  plei- 
nes ,  qui  régnent  mefme  au  deflbus  des 
montagnes  qui  font  le  demy  rond ,  &:  tou- 
tes CCS  campagnes  font  entrecoupées  li 
agréablement  d'eau  ,  qu'il  femblc  à  la 
veuë  que  ce  foient  autant  de  rivières ,  qui 
forment  un  fi  grand  nombre  d'Ifles ,  qu'il 
eft  difficile  de  les  pouvoir  conter.  On 
voit  toutes  CCS  Ides  tellement  marquées 
des  piftes  d'orignaux ,  de  caftors  ,  de 
cerfs,  de porc-epy,  qu'il  femble  qu'elles 
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foicnt  le  lieu  de  leur  demeure  ,  où  ils  font 
leurs courfcs ordinaires;  cinq  grandes  ri- 
vières fe  déchargent  dans  ce  lac ,  qui  font 
que  le  poifTon  y  eft  fi  abondant  qu'il  fai- 
foit  autrefois  la  principale  nouriture  d'une 
grande  nation  fauvagc  qui  l'habitoit ,  il 
n'y  a  que  huit  ou  dix  ans.  On  y  voit  en- 
core les  triftes  monumensdu  lieu  de  leur 
demeure ,  &:  les  veftiges  fur  un  iflet  de  ro- 
ches ,  d'un  grand  fort  fait  de  gros  arbres, 
par  riroquois ,  d'où  il  gardoit  toutes  les 
avenues ,  &  où  il  a  fair  ibuvent  des  meur- 
tres j  il  y  a  fept  ans  qu'il  y  tua  ou  emmena 
en  captivité,  quatre-vin^t  perfonncs  ,  ce 
qui  fut  caufe  que  ce  lieu  fut  entièrement 
abandonné  ,  les  originaires  s'en  eftant 
efcartez.  Il  y  avoit  grand  trafic  ,  &:  on  y 
abordoit  de  divers  endroits  à  caufe  de  la 
rivière  qui  efl:  grande ,  Ik.  du  voifinage  de 
la  mer.  Cette  rivière  fait  un  grand  coude 
tirant  au  Nordeft ,  il  nous  fallut  faire  qua- 
tre portages  detrcs-mauvais  chemin ,  par 
des  petits  lacs  ,  pour  la  couper  droit  au 
Nordeft ,  &  nous  fufmes  coucher  à  Na- 
taoùatiKoiian. 

Le  16.  àTehepimont,  païs  fort  mon- 
tagneux.   Le  17.   nous  achevafmes  de 
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franchir  les  portages.  Jufqucs  icy  nous 
n'avions  point  refïenti  les  incom méditez 
qu'apporte  la  perfecution  de  ces  petites 
mouches  fort  picquantes  ,  qu'on  nomme 
moufquites&  maringoiiinsi  mais  ce  fiy: 
icy  où  il  nous  fut  impoffible  de  pouvoir 
dormir,  eftans  continudlemcnt  occupei 
à  nous  defFendre  par  les  fumées .  que  nous 
faifions  de  tous  coftez  ,  de  la  cruelle 
guerre  que  nous  faifoient  ces  petits  ani- 
maux, dont  le  nombre  paroifToit  infiny. 

Le  2.8.  à  peine  avions  nous  avancé  un 
quart  de  lieuë  ,  que  nous  rencontrâmes  à 
main  gauche  dans  un  petit  ruiflcau ,  un 
heu  avec  fes  agrez  de  dix  ou  douze  ton- 
neaux ,  qui  portoit  le  Pavillon  Anglois, 
&  la  voile  latine  5  delà  à  la  portée  du  fufil, 
nous  entrafmes  dans  deux  maifons  défer- 
res ;  un  peu  plus  avant  on  découvrit  que 
les  Sauvages  avoient  hyverné  là  proche, 
&  que  depuis  peu ,  ils  en  efloienc  partis, 
nous  pourfuivifmes 'donc  noftrc  route, 
jufques  à  une  pointe  cfloigncc  de  fix  lieues 
de  la  maifon  des  Europeans.  Là ,  la  ma- 
rée eftant  baffe  ,  &:  le  vent  contraire, 
nous  nous  en  retirafmes  les  vafes  juf- 
qu'au  ventre, dans  une  petine  rivière  à 
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main  droite  ,  tirant  au  Nordeft ,  où ,  en 
tournant,  &  chcrdiant, nous  rencontrâ- 
mes deux  ou  trois  cabanes ,  &  un  chien 
abandonné ,  qui  nous  firent  connoiftre 
que  les  Sauvages  cftoient  proche ,  &c  qu'il 
n'y  avoit  que  deux  jours  qu'ils  avoient  dé' 
loge.  Tout  ce  foir  nous  arreftames-là, 
tirant  de  grands  coups  de  fufils  pour  nous 
faire  entendre ,  èc  nous  divertiflant  à  con- 
fidcrer  la  mer  que  nous  avions  tant  re- 
cherchée ,  &  cette  fi  famcufe  baye  de 
Hutfon,  de  laquelle  nous  parlerons  cy- 


aprcs. 


Le  29.  un  de  nos  canots  partit  pour  al- 
ler à  MifKOutenagachit ,  là  où  nos  gens 
penfoicnt  que .  les  Sauvages  dévoient 
jftre.  Le  30.  mon  hofte  s'eftant  mis  en 
mauvaifc  humeur,  perdit  cœur  de  paffer 
outre  ,  Se  ne  fongeant  plus  qu'à  Ton  re- 
tour ,  difoit  qu'il  elloit  en  peine  de  fa  pe- 
tite fille  âgée  de  quatre  mois  j  qu'il  avoit 
laiffée  ,  nous  retournafmes  à  la  majfon 
des  Anglois ,  il  me  fallut  faire  violence 
pourcondefccndrc  à  cette  humeur  bruta- 
le ,  &  diflîmuler  mes  refTentimens. 

Le  matin  du  premier  de  Juillet  après 
tiV'oiï  dit  la  faintc  Mclle  ;,  je  tallhay  de 
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luy  rcprefcntcr  que  noftre  canoc  n'eftant 
pas  de  recour  ,  il  falloic  par  confequcnt 
qu'il  euft  rencontré  des  Sauvages ,  &:  qu  il 
nous  attendit. 

Il  propcfa  d'abord  de  grandes  difficul- 
tez  pour  faire  une  traverfe  de  vingt  lieues 
en  canot  fur  la  mer ,  je  crus  dcflors  qu'il 
eftoit  gagne  5  néanmoins  pour  l'obliger 
de  fc  déclarer  davantage  ,  je  luy  rcpartisi 
il  cfl:  de  ton  honneur ,  &c  de  ceux  qui  t'en- 
voycnt  de  ne  te  point  arreftcr,cftant  G  pro- 
che j  après  tant  de  fatigues  paflees,  il 
n  cfl  rien  de  fi  difficile  que  tune  puilleai- 
fcmcnt  vaincre  avec  le  fecouis  de  Dieu. 
S'il  n'y  a  rien  de  Ci  noble,  &  de  fi  grand 
que  de  porter  la  Foy  parmy  les  infidèles, 
&:  d'eftcndrc  l'Empire  delDieu  ,  tu  te  dc- 
vrois  eftimer  heureux  de  coopérer  au  fa- 
lut  de  quelque  perfonne,  qui  s'en  rcflbu- 
viendra  même  après  fa  mort ,  &c  priera 
Dieu  pour  toy  ,  &  au  contraire  tu  auras  ju- 
fte  fujct  de  craindre  à  l'heure  de  ta  mort, 
les  reproches  qu'on  te  pourra  faire  fi 
quelqu'un  périt  par  ta  lâcheté  j  ce  fut  ce 
qui  le  gagna  entièrement ,  &:  l'apprehen- 
fion  des  jugemens  de  Dieu  à  ce  dcrnicï 
paflage ,  luy  fit  refoudre  de  continuer  h. 
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route.  J'ay  toujours  expérimente 


que 


les 


Sauvages  font  fort  fufceptibles  des  im- 


prcdîonsdes 


de  l'Enfer  ,  àc  de  l'at- 


:uies 
trait  des  délices  di-i  Ciel. 

Alors  tout  brufquement,  il merepartit, 
dépêche -toy  donc,  embarquons  nous. 
Nous  partimcs  ce  mefmc  jour  fur  les  fix 
heures  ,  &:  à  dix  licucs  de  là  fur  les  deux 
heures  ,  nous  rcncontrafmes  un  canot  que 
le  Capitaine  ,  fçachant  noftre  arrivée  €n- 
voyoït  en  diligence  au  devant  de  nous, 
pour  nous  conduire. 

Du  plus  loin  qu'on  nous  vit  approcher, 
ils  fortirent  tous  de  leurs  cabanes ,  &:  fc 
rendirent  fur  le  bord  de  l'eau  ,  le  Capitai- 
ne s'écrie  à  pleine  telle  pour  nous  com- 
plimenter, la  Robe  noire  nous  vient  vi- 
fiter  ,  la  Robe  noire  nous  vient  vifiter ,  Sc 
foudain  une  bande  de  jeunefle  fe  détache 
du  gros ,  qui  accourut  à  nous  ayant  l'eau 
jo(qu  au  ventre,  les  uns  nous  portèrent  à 
terre  ,  les  autres  s'attachèrent  à  nos  ca- 
nots ,  &:  le  refte  à  noftre  équipnge.  Le 
Capitaine  me  prend  d'une  main  ,  Se  de 
l'autre  fc  faifit  de  mon  aviron,  me  con- 
duit droit  à  (on  logis ,  fait  porter  toutes 
nos  bardes ,  de  met  les  deux  François  à 
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mf s  deux  coftcz.  Nous  reftâmcs  là  ,  iuf- 
qu'à  ce  qu'il  nous  cuft  fair  drcfler  une 
cabane  ,  à  laquelle  pendant  que  les  fem- 
mes travailloienc  ,iecirya  un  beau  calu» 
mct,&:  trois  b  rafles  de  tabac ,  &  les  don- 
nay  au  Capitaine  pour  petuncr  ,&  régaler 
fa  jeunefl'e.  C'eft  le  plus  grand  plaifir,  & 
la  plus  grande  civilité  qu'on  puiflc  faire  à 
un  Sauvage  de  luy  donner  à  petuncr  prin- 
cipalement en  ce  pays-là  &:  dans  un 
temps,  ou  lepctun  efloit  très-rare. 

Des  que  nous  fumes  logez  le  Capitai- 
ne prépara  un  beau  fcftin ,  chacun  tafcha 
à  l'envy  de  nous  earelfer ,  nous  apportant 
ce  qu'ils  avoientde  meilleur,  ils  vinrent 
tous  l'un  après  l'autre,  pour  nous  vifitcr, 
les  femmes mefmes,  menoient  leurs  en- 
fans  pour  voir  une  robe  noire ,  n'en  ayant 
jamais  yeu. 

Je  n'eftois  pas  pourtant  pleinement  fa- 
tisfait  de  ces  civilitez  extraordinaircs.Unc 
chofc  me  tcnoit  au  cœur ,  i'avois  fait  re- 
flexion ,  dans  l'entretien  que  i'avois  eu 
avec  ceux  du  canot  ,  qui  efl:oient  venus 
au  devant  de  nous  ,  que  fous  prétexte  de 
quelque  interefl:  de  la  Nation  ,  avec  la- 
quelle ils  avoicnt  commerce  ,  fes   gens 
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cncroicnc  en  ombrage  de  noftrcvifitc  ,  &: 
de  nos  prétentions  ,  noftre  intention  ne 
leur  eftant  pas  bien  connue. 

Pour  leur  faire  prendre  les  juftcs  fenti- 
mens  de  noftre  conduite  ,  ie  me  refolus 
de  leur  pcrfuader  que  j'eftois  parfaite- 
ment defintereffc  dans  la  vifitc ,  que  ic 
leur  rendois ,  &  que  ie  n'cftois  pas  venu 
pour  exercer  aucun  trafic,  n'y  m'enrichir 
z  leurs  defpens  ,  ou  au  préjudice  du  peu- 
ple avec  lequel  ils  trafiquoicnt ,  mais  plu- 
lloft  pour  les  enrichir  en  leur  diftribuant 
libéralement  tout  ce  que  nous  avions  ap- 
porté de  fi  loin,  avec  tant  de  peine. 

Je  fis  donc  aflembler  tous  les  Capitai- 
taincs,  ÔJ  tous  les  principaux,  &:  leur  par- 
lay  de  cette  force. 

I.  prefenc.  KiafKou ,  c'eft  le  nom  du 
Capitaine  ,  qui  veut  dire ,  mauve.  Nous 
jouiffons  fouvcnt,&:  avec  plaifir  d'un  bien- 
fait fans  en  connoiftre  l'auteur  ,  &  fans  en 
Içavoir  la  caufe.  Le  bien  de  la  paix  avec 
1  Iroquois  que  tu  goufte  maintenant  eft 
decectc  naturCjtu  ne  connois  pas  ccluy 
qui  te  donne  cette  paix  ,  ny  ce  qu'il  a 
prétendu  en  te  la  donnant. 

Regarde  ce  prcfcnt ,  qui  touvrira  les 
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yeux  pour  connoiftrc  ton  bicn-fafteur. 
C'cft  moy  ,  te  dit  Onnontio  ,  qui  ay  fait  la 
paixà  ton  infccu  j  l'Iroquois  depuis  cinq 
ans  ne  vous  ii.quictc  plus,  il  ne  fait  plus 
d'incurfions  fur  vos  terres ,  je  luy  ay  ravy 
fon  PaKamagan  ,  fa  hache  d'arme,  S>c  mc- 
me  j'ay  retiré  du  feu  tes  deux  filles  ,  & 
beaucoup  de  tes  parcns  i  à  la  bonne  heure 
vivez  en  paix  ,  ôc  en  aiTeurance  ,  je  te 
rends  ton  païs  ,  d'où  llroquois  t'avoit 
chaflé.  Pefchez  ,  chaflcz  ,  &:  trafiquez  par 
tout,  èc  ne  craignez  plus  rien. 

I  I.  prefenc.  Ce  n'eft  point  l'attrait  du 
trafic ,  ny  du  commerce  qui  m'amène  icy. 
Si  j'ay  fouffert  la  fatigue  d'un  fi  long 
voyage  au  travers  de  tant  de  hazards  ,  ce 
n'eft  point  pour  autre  motif ,  que  pour 
vous  éclairer  de  la  lumière  de  la  Foy,  vous 
cnfcigner  le  chemin  du  Ciel,&  pour  vous 
rendre  bien- heureux  après  cette  vie  ,  ce 
font  mespenfées,  &:  ce  font  les  penfées 
mcfmc  des  François  ,  qui  m'ont  envoyé 
icy  ,  pour  te  dire  ,  par  ce  prefent  que  la 
raifonjpour  laquelle  ils  vous  ont  procuré  la 
paix ,  avec  l'Iroquois,  c'eft  pour  vous  obli- 
ger à  prier  Dieu  tout  de  bon  i  voftre  con- 
vcrfion  au  Chriftianifme  doit  eftre  la  re- 
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connoiflancc  de  ce  grand  bien  ,  c'cft  le 
deuxicfmc  prefenc. 

Je  Tçay  bien  qu  il  n'appartient  qu'à  Dieu 
feul  de  toucher  les  coeurs,  &C  de  rendre  ef- 
ficace la  parole  de  Tes  ouvriers  ,  qui  Tan- 
noncenc  en  fon  nom  ,  &  pour  fa  gloire. 
Mais  ces  prefens  eurent  un  tel  effet  fur 
leurs  efprits ,  qu*ils  prirent  fur  le  champ, 
parle  mouvement  du  Saint-Efprit, qui  les 
touchoit ,  la  refolution  de  fc  faire  tous  in- 
ftruircjtous  enfuiteont  voulu  cmbraflcr 
la  Foy,&:  cftre  baptifezî&  celuy  qui  en  eft 
le  chef  a  fraye  le  chemin  à  tous  les  autres, 
ne  mayant  point  voulu  laiffer  partir  que 
je  ne  rcuffc  baptifc. 

Je  prenois  plaifir  de  difputcr  avec  ce 
bon  vieillard  quand  il  me  prefloic  pour  re- 
cevoir le  baptefme ,  &:  de  luy  faire  beau- 
coup d'oppofitions  pour  l'affermir  davan- 
tage dans  fcs  bonnes  refolutions. 

Vous  cftcsfi  chancelans  ,  luy  difois-jc, 
&  fi  peu  fermes  dans  la  croyance  d'unSou- 
veram  cfprit ,  qui  gouverne  toutes  chofes, 
qui  fait  tout ,  &c  de  qui  tout  dépend,qu*au 
moindre  danger  de  la  vie,  de  la  famé,  ou 
de  quelque  mauvais  fuccez  dans  les  af- 
faires ,  qui  ne  dépendent  que  de  la  feule 
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volonté  de  cet  cfprit  fouvcrain  ,tu  auras 
recours  aufTi-toft  au  malin  cfprit  ,  &;  tu 
retomberas  dans  tes  anciennes  coutumes^ 
ôc  ce  généreux  deflein ,  qui  t'anime  main- 
tenant à  prier ,  à  la  moindre  difgrace ,  qui 
t'arrivera  comme  un  beau-fcu  au  moin- 
dre vent  ,  s'eftcindra  ,  6c  s*cn  ira  enfu- 
mée. 

Cela  feroit  bon  ,  fi  f  eftois  un  enfant, 
refpondit  il,tu  aurois  fujcc  de  craindre  que 
ie  ne  fufTe  pas  ferme  ,dans  la  refolutioa 
que  ie  prens  de  prier  tout  de  bon.  Celuy 
qui  me  donne  ces  bons  fentimens  main- 
tenant ,  me  les  confervera  à  l'avenir  par 
fa  grâce  ,  &  s'il  a  efté  fi  bon ,  ôc  fi  puilTant 
pour  allumer  en  moy  le  feu  de  ce  bon  def- 
fein  ,  il  ne  Tefteindra  pas  ,  &  qui  le  peut 
efteindrc  ,  puifque  luy  feul  fait  tout ,  ôC 
gouverne  tout.» 

Attendsjluy  repartis-ie,à  une  autre  fois, 
ie  fuis  preflé  de  fongcr  à  mon  retour ,  il  me 
faudroittrop  de  temps  pour  t*inftruircà 
fonds  ;  Tannée  fuivantc ,  ou  moy,  ou  quel- 
que autre  viendra ,  &  demeurera  icy  pour 
vous  cnfcigner  tout  ce  qu'il  faut  croire, 
faire ,  ou  éviter  pour  aller  au  Ciel ,  ouy 
mais  ,  dit-iLô£  qui  ta  alTuréque  eu  fe- 
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ras  en  vie  l'année  lui  vante  ,ou  que  celuy, 
qui  partira  de  Québec  pour  venir  icy  ,  y 
arrivera  ?  Se  qui  t'a  dit  qu'on  me  trouvc- 
vera  moy-mefmc  en  vie  ?  le  fuis  dcfia 
vieux ,  &  malade  depuis  deux  lunes ,  fi  je 
meurs  fans  baptefmc  ,  veux  tu  que  je  fois 
bruflé  ?  ic  diray  à  celuy,  qui  a  tout  fait,quc 
ic  voulois  eftre  baptifc  ,  &:  prier  tout  de 
bon ,  mais  que  tu  n'as  pas  voulu  m'accor- 
der  cette  grâce. 

Ce  bon-homme  difoit  cela  ,  d'un  fi 
bon  cœur  ,  qu'il  me  tira  les  larmes  des 
yeux  ,  il  cftoit  toujours  après  moy  , 
pour  que  je  le  batifaflc  ,  &:  il  m'avoic 
dcja  rctcau  trois  jours  faifant  naillre  di- 
vers incidens  pourm'arrefter.  Le  foir  ic 
luy  dis  refolument  de  main  ie  partiray,  ha! 
me  rcpartit-il,  je  ne  fuis  pas  baptiié,hc 
bien  demain  matm  avant  mon  départ  ic 
te  baptiferay  j  voila  qui  va  bien,  dit-il,  tu 
n'es  pas  menteur. 

Le  foir  nous  ayant  aflcmblc  ,  il  parla 
de  la  forte.  Ce  n'eft  pas  la  difficulté  de 
parler  ,  qui  m'a  fait  différer  de  te- 
nir ce  Confcil ,  mais  le  rapport  que  tu 
dois  faire  aux  François ,  qui  me  mec  fort 
en  peine  $  les  prefens  nousfervans  de  pa- 


f 


'I 


■^ 


des  années  KJyi.  ejr  1^71.  i^i 
rolcs  pour  dcclarcr  nos  fcntimcns ,  com- 
ment veux  tu  expliquer  à  Qu(?bec  ,  ce 
qucic  dis,  fi  tu  ne  peux  porter,  ny  re- 
cevoir ce  que  je  veux  donner  >  on  dira 
à  Québec,  que  je  nen'ay  point  de  bou- 
che,quc  )c  fuis  un  enfant  ,  qui  ne  fçais 
pas  parler.  Comme  tu  es  tout  cpuifc  de 
force,  que  tu  fais  grande  diligence  pour 
te  rendre  au  pluftoft,&:  que  les  chemins 
font  fi  pénibles  ,cefcroit  achever  de  rui- 
ner la  fantc  qui  te  refte ,  fi  je  t'allois  char- 
ger de  beaucoup  de  pacquets.  Adieu 
donc, adieu  va  t'en,  quand  tu  voudras, 
prens  feulement  ces  loutres  pour  dire  au 
François  ,  que  voulant  ménager  le  reftc 
de  tes  forces  ^  &c  pour  luy  témoigner  l'ef- 
time  que  j*ay  fait  de  tes  riches  prcfens, 
ma  jeuneflc  portera  ma  parole  ,  &:  mon 
remerciment  au  lac  de  faine  Jean  l'année 
fuivantc. 

Le  quatriefme  Juillet  on  luy  accorda 
fajuftedemande,jclebaptifay,ilfut  nom- 
me Ignace.  Un  vent  contraire  nous  ayant 
arreftc  toute  cette  journée  ,  luy  donna 
moyen  de  faire  paioiftre  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  d'extraordinaire  en  luy,&: 
que  ce  n'cftoit  pas  en  vain  qu'il  avoic 
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rcccu  le  baptefme ,  il  fit  aflemblcr  tout 
fon  monde  en  roftre  prefence  ,  &  pa- 
roiffant  comme  tout  trnnfporté  d'une  fe- 
crctte  impreflîon  du  Ciel: 

Mes  neveux ,  dit-il ,  vous  fçavcz  tous 
le  bonheur  qui  m'eft  arrivé  ce  matin, j'ay 
cftc  baptifé.  Je  prie  Dieu  maintenant, 
je  fuis  Chrefticn  ,  une  forte  penfée  de 
vouloir  éviter  les  peines  éternelles  ,&:  de 
joiiir  un  iour  des  délices  du  Ciel  ,  ma 
touché  tout  de  boniie  ne  fuis  plus  ce  que 
i  ay  efté  autrefois  ,  ie  defavoùe  tout  le 
mal  que  i'ay  fait ,  i'aymc  de  tout  mon 
cœur  celuy  qui  a  tout  fait,c'efl:  en  luy  fcul, 
que  ie  veux  croire  ,  c'eftenluy  fcul  que 
ie  veux  efpcrer  ;  voila  ce  que  ie  dis  ,  cha- 
cun y  eft  pour  foy  ,  &:  ainfi  que  chacun 
penfc  pour  foy  ,  ce  qu'il  aura  à  faire. 

U  anima  cedifcours  dun  air  fi  plein 
de  Tefprit  de  Dieu  ,  &  l'accompagna  de 
tant  de  dévotion, que  tous  fes  gens  en  fu- 
rent fi  émeus  ô«:  fi  fort  pénétrez  ,  qu'il  eft 
certain  que  fi  i'cufle  voulu  condefccndrc 
à  l'extrême  envie  de  tous  tant  qu'ils  cf- 
toicnt ,  ie  leur  aurois  donné  le  faint  ba- 
ptefme, après  quelques  iours  d'inftru- 
dions,  cependant  il  nous  falloir  partir.. ' 
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Le  Ginquicfmc  ,  ecme  fut  un  fujcc  de 
douleur  bien  fcnfible  ,  dj  me  voir  o- 
bli^^é  de  quitter  fi  foudaincmcnt  le  lieu 
d'une  Miffion  fi  belle  ,  principalement 
après  avoir  goufté  ces  premières  dou- 
ceurs ,  ie  ne  cru  pas  pourtant  la  quitter 
tout  a  fait  les  lailTant  dans  i'attcnte  de 
mon  prochain  retour.  Cette  (eparation 
ne  fut  pasmoins  fenfiblc  à  tous  ces  bons 
Sauvages ,  plufieurs  veifans  des  larmcs,cn 
me  difant  adieu, firent  affcz  paroiftre  la 
douleur  de  leur  cœur.  Ils  nous  accompa- 
gnèrent iufqucs  fur  le  bord  de  l'eau ,  dc 
fuivircnt  long-temps  de  veuë  noftre  ca- 
not, il  plut  a  Dieu  nous  donner  aflez  bon 
vent ,  nous  filmes  voile  ,  &:  avançâmes 
noftre  chemin  iufqu'à  la  demeure  des 
Anglois  où  nous  couchâmes. 

Avant  que  dc  fortir  de  la  baye  dc  Hut- 
fon ,  il  faudroit  vous  en  donner  le  plan. 
Mais  le  peu  de  fe)our  que)  ay  faicàMcf- 
Koutcnagafit  ne  m'a  pas  donné ,  le  loifir 
de  la  viriter,ny  dem'inil:ruire  à  fond  des 
pai  ticularitez  de  cette  baye  ,  &:  du  pays 
voifin  ,  outre  que  j'ay  cfté  obligé  d'em- 
ployer la  meilleure  partie  de  ce  temps  à 
inftruire  S^  à  baptifcr  foixantc-deux  pcr- 
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fonncs  tant  enfans  ,  qu*adulccs  i  C'cfl: 
pourquoy  je  n'en  fcray  pas  icy  l'cxadc 
defcription  qu'on  peut  trouver  dans  les 
cartes  5  qui  en  ont  elle  faites. 

Je  diray  feulement  que  la  Rivière  par 
laquelle  nous  fommes  entrez  dans  la 
baye ,  s'iipelle NemifKaufipiou  ^  qui  prend 
fa  fourcc  du  lac  de  Ncmifxau  Se  en  retient 
le  nom ,  cette  rivière  eft  fort  belle, elle  eft 
large  prefque  de  demie  lieuë  ,  &c  plus  en 
divers  endroits ,  mais  elle  n'elt  pas  bien 
profonde,  elle  vient  du  Sudeft ,  &c  s'cllcnd 
au  Noroiieft environ  quatre-vingt  lieues: 
clic  eft  fort  rapide,&  entrecoupée  de  dix- 
huit  faults  5  c'eft  pourquoy  de  peur  de  bri- 
fer  les  canots  Se  des'expoferà  tout  perdre 
on  les  porte  avec  tout  l'équipage, à  tra- 
vers les  bois.  Tous  ces  portages  font 
longs  ,&:  difficiles  ,  il  y  en  a  deux  ou  trois 
d'environ  trois  lieues  ,  les  autres  d'une 
lieuë,  de  deux, &?  de  deux  &:  demie. 

Le  flux  &:  le  reflux ,  qui  eft  icy  trcs-re- 
glé ,  entre,  quatre  lieues  dans  cette  riviè- 
re, jufques  à  ce  qu'il  foit  arrcfté  par  un 
faultqui  n'cmpefchepas  que  les  eaux  ne 
confervent  leur  douceur  pendant  les  ma- 
rées les  plus  hautes ,  non  feulcmcnc  dans 
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la  rivière  ,  mais  mclmc  quatre  licuës  avanc 
dans  la  baye, 

II  n'efl:  pas  croyable  combien  loin 
la  mer  Ib  retire  lors  de  marée  balTc;  les 
Sauvages  mettent  bien  vingt  lieues  ;  tout 
ce  grand  efpaceà  perte  de  vcuc,  qui  pour 
la  plufpart  n'efl:  que  de  vaie  &:  que  de  ro- 
chers ,  demeurant  prefquc  tout  à  fcc,  de 
forte  que  la  rivière,  qui  s'cflend  fur  cette 
va{e,  &:  qui  s'y  perd  ,  n'a  pas  pour  lors 
aflez  d'eau  pour  porter  les  canots. 

Nous  avons  trouve  que  l'embouchure 
àc  la  rivière  efi:  au  cinquantichnc  degré 
d'clcvation  ,  àc  nous  avons  veu,quedés 
ion  entrée,  cllecouppela  baye  par  quan- 
tité de  détours ,  qui  fotmcnt  des  Iflcs  pro- 
pres pour  cfl:re  habituées. 

A  la  pointe  de  rOiiefl:  font  lotrcz  les 
Kiniflinons.,&:  dans  la  baye,  les  Mataoiia- 
kiunoLicK ,  &:  les  Monfounik  ;  chaque  na- 
tion efl:rcparée  par  de  grandes  rivières. 
Les  gens  de  la  mer  habitent  au  coflé  du 
Nordelt  fur  la  rivière  de  MifKoutcnagafic 
où  nous  avons  eflé,&:  avance  vingt  licucs 
dans  la  mer  ,  c'efl:  une  longue  pointe  de 
roches, (ituée  au  cinquante  unicrmc  de- 
gré ,  où  de  tout  temps  les  Sauvogcs  s'af- 
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femblenc  pour  taire  leur  commerce  ;  & 
plus  avant, en  prenant  auNordeft,fort  pla- 
cez les  PicehiboutounibueK  ,  les  Koùa» 
Kouikoliefiouck,&:  beaucoup  d'autres  na- 
tionsjà  trois  journées  dans  la  profondeur 
de  la  baye  au  Noroueft  ,  cft  une  grande 
rivière, que  quelques  Sauvages  appellent 
Kichefipiou  ,  &:  quelques  autres,  la  rivière 
des  orignaux  ,  Moufoufipiou  ;  fur  laquel- 
le il  y  a  beaucoup  de  nations  ,  &:  fur  le 
chemin  on  laiffe  à  main  eauche  l'Ifle  fa« 
mcufe  de  OiiabafKou ,  qui  eft  de  quaran-i 
te  licuës  de  long  &  de  vingt  licuës  de 
large,remplie  de  toute  forte  d'animaux, 
mais  principalement  recommandabic 
pour  les  ours  blancs;  on  dit ,  qu'il  y  aune 
petite  baye  ,  où  l'eau  ne  gelé  jamais  ,  &c 
dans  laquelle  les  navires  peuvent  hyverner 
fort  commodément. 

Je  ne  dis  rien  de  l'abondance  du  gibier, 
qui  fe  trouve  en  ce  pays  ,  dans  rifle 
d'Oiiabaskouk  ,  s'il  en  faut  croire  les  Sau- 
vages ,  elle  eft  fi  grande,  que  dans  un  en- 
droit où  les  oyfeaux  quittent  leurs  plu- 
mes ,  quand  ils  muciiL ,  les  Sauvages  ,&r 
les  beftcs  fauves  ,  qui  s'y  engagent, ont 
de  la  plume  par   deflusia  tcfte  ,  &c  s'y 


\}' 


!'!• 


:eî  & 
ntpla- 
Koiia^ 
îs  na- 
ndeur 
;randc 
client 
rivière 
iqucl- 
fur  le 
ne  fa. 
laran^ 
es  de 
naux, 
dablc 
aune 
s  ,  &: 
'erncr 

ibier, 
rifle 
;Sau- 
incn- 
plu- 
2s  ,&: 
c,ont 


n 


désarmées  iuju&'i6ji.  15)7 
perdent  fouvent  fans  pdbvoir  s*cn  re- 
tirer. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  variété  ,  &: 
de  l'abondance  des  fruits,  qui  croifTcnt 
icy,  parce  qu'il  n'y  faut  pas  venir  pour 
chercher  la  delicateffe  ,  àc  la  friandifc  -,  ce 
qui  s'cft  prefcntc  à  moy  pouc  l'ordinaire 
font  de  petits  fruits,  qu'on  appelle  bluets 
à  caufe  de  leur  couleur  ,  de  petites  pom- 
mes rouges, de  petites  poires  noires,  & 
quantité  de  groifelles  fort  commune^ 
dans  tous  ces  païs  froids. 

J'y  ay  vcu  quantité  de  grands  arbres 
en  divers  endroits  d'où  les  cfcorccs 
avoient  eftc  enlevées  ,  &:  demandant  ^ 
mon  guide ,  fi  ce  n'eftoicnt  pas  des  mar- 
ques &  des  écritures  dont  ils  ont  çouftu- 
me  de  fe  fervir,  il  me  refpondit  ,  que  les 
Sauvages  réduits  à  la  faim  avoient  pelé 
ces  arbres  ,  pour  fc  nourrir  de  leurs  ccor- 
ces.  Die^  a  dpnné  aux  païs  chauds  les  ra- 
fraifchiffemens  neceflaires  ,  &  en  ces  ré- 
gions froides ,  les  oiirs ,  les  orignaux  >  les 
caftors,  &:  le  porc-cpy ,  ce  font  une  nour- 
riture qui  vaut  bien  les  figues  &:  les  oran- 
ges ,  pour  fortifier  rcftoii^ach  en  ces  con° 
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Ccuxlàfcfonc  trompez,  qui  onc  ciû 
que  ce  climat  cftoit  inhabitable  ,  foit  à 
raifon  des  grands  froids ,  des  glaces  SZ 
des  neiges  ,  (bit  par  le  défaut  de  bois  pro- 
pre à  baftir ,  &:  à  fe  chauffer.  Ils  n'ont  pas 
vcu  ces  vaftcs  &c  cpaiflesforcfts,  ces  bel- 
les pleines  &:  ces  grandes  prairies  ,  qui 
bordent  les  rivières  en  divers  endroits, 
couvertes  de  toute  forte  d'herbage  propre 
a  nourirdu  bétail  ,  je  puis  affeurcr  qu'au 
quinzicfmc  de  Juin,  il  y  avoir  des  rofes 
fauvnrrcsauffi  belles  ,&:aunri  odoriférantes 
qu'à  Qiiebec ,  la  faifon  même  m'y  paroil- 
foit  plus  avancée  ,  l'air  fort  doux  &:  agréa- 
ble. Il  n'y  avoir  point  de  nuit  ,  quand  j'y 
cftois,  Iccrepuicule  n'cftoit  point  encore 
finy  au  couchant  ,  quand  l'aube  du  jour 
paroifibit  au  levant  du  Soleil. 

Le  fixiefme  ,  nous  reprifmes  noftre  ri- 
vière avec  bien  de  la  peine  à  caufc  de  la 
rapidité  de  fon  cours ,  Se  des  fréquentes 
chcutcs  d'eau, qui  l'entrecoupent.  C'eft 
alors  qu'il  faut  que  les  Sauvages  fe  met- 
tent dans  l'eau  pour  traifner  leurs  canots 
à  force  de  bras ,  les  uns  les  tirant  avec  des 
cordes  ,  les  autres  les  pouffant  avec  de 
longues  perches  ,  Se  bien  fouvent  cilant 
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impofTiblc    de  rompre    l'impctuoilcc  de 

Tcau  ,   qui  paiTc  par  delTus   les   roches 

*,y/cc    une    vicerte   cftrangc  ,  il   faut   les 

i|        poi:ter&:  tout  le  bagage  à  travers  le  bois, 

f        tontoll  entre  de  hautes  &:  affrcul'cs  mon- 

.        tagncs  ,  tantoftpardcs  vaftcs  campagnes 

I        &:  par  des  chemins  fort  fafchcux. 

Nous  fumes  quatre  jours  à  g-'igncr  Ne- 
mil  Kau  ,  où  nous  arborâmes  les  aimes  du 
Roy  lur  la  pointe  de  l'iile,  qui  coupe  ce 
Lac  ,  le  ncutîcrme  de  Juillet. 

Le  quatorzicfme  nous  fifaies  rcncon* 
tre  de  deux  canots  Sauvages  qui  nous  fi- 
rent un  grand  accueil.  Dans  l'entretien 
que  nous  eufmes  avec  eux  ,ils  nous  dircni: 
qu'il  y  avoir  aflcz  proche,  une  troupe  de 
cent  cinquante  Miffcafirinins  ,  ils  m'invi- 
tèrent à  les  aller  vifiter ,  m'aiTcurant  qu'ils 
foroient  tous  ravis  de  nous  voir  ,  &:  d'cftrc 
informez  du  Chriftianilme.  Ayant  pris  feu 
à  ce  récit ,  je  leur  refpondis  que  ce  me  fc«. 
roitunc  joye  particulière  de  leur  rendre 
vifuc  puifqu'on  y  pouvoir  faire  quelque 
profit.  Et  comme  j'eftois  prcft  de  m'en- 
gager  en  ce  chemin  ,  noftre  guide  qui 
fcignoit  de  dormir  s'écria  tout  à  coup  ,  ou 
veux  tu  aller,  robe  noire  ,  nous  fommes 
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prelTcz,  continuons  noftrc  route.  Il  me 
Fallut  luy  obcïr.  Il  cft  fafchcux  de  dépen- 
dre de  iluimcur  d*un  Sauvage  ,  on  ne  fait 
pas  toujours  ce  qu'on  voudroit,  j*ay  néan- 
moins tout  fujcc  de  croire  que  Dieu  k 
contenta  de  ma  bonne  volonté. 

Cette  rencontre  a  cfté  fort  favorable 
à  deux  petits  enfans,  qui  furent  ondoyez 
fur  noftrc  chemin  à  la  follicitation  de 
leurs  parcns,  qui  m'en  prièrent. 

LciS  nous  arrivâmes  à  la  rivière  de 
MinahigoufKacoù  nous  cftions  attendus 
de  deux  cens  autres  Sauvages  ,  lefquels, 
après  nous  avoir  falucz  à  la  façon  dupais, 
nous  régalèrent  tous  chacun  à  leur  tour. 
Ce  fut  icy  où  fe  prefenta  une  bonne  occa- 
fion,fans  1  ayoir  rechcrchce,de  faire  valoir 
la  gloire  de  noftre  nation  ,  &:  les  avanta- 
ges de  noftrc  fainte  foy  ,  ils  m'écouterent 
avec  tant  de  fatisfadion  ,  qu'ils  fe  décla- 
rèrent alors  tous  publiquement  pour  la 
prière ,  &:  me  promirent  de  fe  rendre  au 
Lac  defaint  Jean  le  Printemps  prochain 
pour  y  eftre  inftruits ,  &:  recevoir  le  ba- 
ptefme  ;  feus  la  confolation  de  voir  au- 
gmentera gloire  &  le  troupeau  de  Jcfus- 
Chdft  ,  de   trente-trois  petits  innoccns 
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aufquels  je  confeuy  le  Baptcmc  avant 
mon  départ. 

Le  19.  fur  les  deux  heures  après  midy 
je  plantay  les  armes  de  noftre  puiflant  &C 
invincible  Monarque  fur  cette  rivière, 
pour  fcrvir  de  fauve- garde  à  tous  ces 
Peuples  ,  contre  toutes  les  Nations  Iro- 
quoifes. 

Le  13.  nous  nous  rendîmes ,  au  Lac  de 
faint  Jean  après  beaucoup  de  peines.  Je 
fus  tout  furpris  à  mon  arrivée  d'appren- 
dre que  les  Miftafirinins  m*attendoicnt 
depuis  un  mois.  C'eftoit  cette  première 
bande  que  je  rcncontray  fur  ma  route  paf- 
liint  dans  leur  pais  ,  à  qui  j'avois  diffère 
le  Sacrement  de  Baptcfme  jufqu'à  mon 
retour ,  &  que  j'avois  envoyez  au  Lac  de 
faint  Jean,en  partie  pour  éprouver  leur  rc- 
folution,en  partie  auffi  pour  les  inftruirc 
pleinement,&  à  mon  loifir,quand  je  ferois 
de  retour. 

Je  receus  la  pleine  recompenfe  de  tou- 
tes les  peines  que  j'avois  fouffertes  dans 
ce  long  voyage,  par  le  baptefme  de  trente 
Adultes.  Apres  les  ayoir  fuififammcnt 
inftruits ,  je  fus  d'avis  qu'ils  reftaffent  au 
lac  pour  y  paffer  THy ver,  ô<:  fe  mieux  efta- 
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blir  dans  le  Chriltianirnic. 

J'cCpcrc  que  ce  voyage  leur  proficcra, 
cai'  comme  les  gens  qui  habitent  ce  lac, 
font  plus  anciens  ClircfticnS)&:  plus  fer- 
mes dans  la  Foy  ,  leur  exemple  Cervira 
beaucoup  à  cette  nation  ,  pour  leur  don- 
ner une  véritable  idée  de  noftre  faintc 
Religion. 

Le  2.9.  nous  partimes  du  lac  pour  aller 
à  CliegoutimiK  ,  où  Monfieur  de  faine 
Denis  Capitaine  de  TadouiTac  >  nous  ae- 
tendoit  pour  nous  embarquer  dans  fon 
vailleau  ,  nous  y  ariivafmcs  le  premier 
d'Aouft. 

Des  que  j'ay  eflc  à  Québec  ,  j'ay  tafché 
d'expofer  la  fuite  de  noftre  voyage  aux 
perfonnes  ,  qui  m'avoicnt  employé ,  bc 
que  je  fçavois  avoir  plus  de  part  au  (ucccz 
de  cette  Mifïion  :  je  les  ay  informées  des 
caufes  de  mon  retour  fi  prompt ,  des  lieux 
que  j'ay  vcu  ,  de  tout  ce  que  j'ay  fait  pour 
le  falut  de  tous  ces  peiples ,  pour  la  pu- 
blication de  l'Evangile  ,  reflablifTement 
denoflrcfainteFoy ,  &:  pour  la  gloire  de 
noftre  grand  Monarque  dans  toutes  les 
Nations  que  nous  avons  pu  pratiquer 
pour  leur  en  faiic  un  ample,  ïc  fidcUe  rap- 
port. 
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Jufqucs  icy  on  avoiccftimécc  voyage 
impofliblc  aux  François ,  qui  aprcs  l'avoiL- 
entrepris  dcja  par  trois  fois ,  ^  n*cn  ayant 
pu  vaincre  les  obllaclcs,  s'cftoicnt  vcu 
oblicTCZ  de  l'abandonner  dans  le  dcfef- 
poir  du  fucccz.  Ce  qui  pavoill  impoQible, 
Ib  trouve  ai(c  quand  il  plaid  à  Dieu.  La 
conduite  m'en  efloit  dcuc  aprcs  dix- huit 
ans  de  pourfuitcs  que  j'en  avois  faite, 
&  j'avois  des  preuves  allez  fcnfibles  que 
Dieu  m'en  refervoit  l'exécution  ,  aprcs  la 
faveur  infiernc  d'une  «ruerifon  fouJaine,&: 
mervcillcul'c,  pour  ne  point  dire  miracu- 
leufc ,  que  je  rcçcus  des  que  je  me  his 
dévoué  à  cette  Mifllon,  à  la  follicitation 
démon  Supérieur.  Et  en  effet,  je  n'ay  pas 
efté  trompé  dans  mon  attente  ,  j'en  ay  ou- 
vert le  chemin  en  compagnie  de  deux 
François ,  &:  de  fix  Sauvages. 

Il  eft  vtay  que  ce  voy^ïgceft  extrême- 
ment difficile  ,  &:  que  tout  ce  que  j'en  ef- 
cfis ,  n'eft  que  la  moindre  partie  de  ce 
qu'il  y  faut  fouffrir.  Il  y  a  100.  faults  ou 
cheutcs  d'eau ,  ô^  partant  100.  portages, 
où  il  fv.jc  porter  canot  ,  &:  équipage  tout 
cnfcmblc  fur  fon  dos ,  il  y  a  400.  rapides, 
où  il  faut  avoir  toujours  une  longue  pcr- 
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chc  aux  mains ,  pour  les  monter  ,  &  les 
franchir  ;  je  ne  veux  rien  dire  de  la  difR- 
culccdcs  chemins,  il  faut  l'expérimenter 
pour  le  comprendre.  Mais  on  prend  cou- 
rage quand  on  pcnfc  combien  d'ames  on 
f%eut  gagner  à  Ïefus-Chrill.  Il  faut  faire 
Soo.  licucs  pour  aller  6c  pour  revenir, 
nous  en  ayons  fait  plus  de  6oo.  en  moins 
de  quarante  jours.  Noftre  maxime  clloic 
de  partir  de  bon  matin ,  8c  de  giftcr  biei> 
tard ,  nous  nous  mettions  en  route  auflî- 
t:oft  que  le  point  du  jour  nous  permettoic 
d'entrevoir  les  roches  dans  la  rivière,  &C 
nous  la  continuions,  jufqu'à  ce  que  par  le 
défaut  de  clarté,  on  ne  pouvoit  plus  les  d;- 
ftinguer. 

Lefucccz  que  j'ayeu  en  publiant  l'E- 
yangile  a  elle  furprenant ,  rencontrant 
dans  K-s  efprits  de  toutes  ces  Nations, 
des  difpofitions  fi  avantageufcs ,  que  j*ay 
eu  plus  de  peine  à  refufcr  ceux  qui  fe  prc- 
fcntoient  pour  clhe  baptifez ,  qu'à  les  ga- 
gner ,  &:  à  les  affujettir  fous  l'empire  de  la 
Foy.  Tous  les  Capitaines ,  &:  les  princi- 
paux Chefs  ont  cfté  gagnez  à  Dieu ,  ce 
qui  aidera  beaucoup  à  la  converfion  des 
autres . 
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Ce  n'cft  pas  fans  railon  que  j*cn  con- 
çois de  grandes  efpcranccs. 

Les  mariages  5^  les  fupcrftitions  font 
deux  vices  capitaux  ,  ^  lobftaclc  le  plus 
nialaifc  à  vaincre  dans  toutes  les  Nations 
Sauvages  ,  celles- cy  fcmblcnt  d'autant 
moins  éloignées  du  Royaume  de  Dieu, 
qu'elles  font  moins  fujettes  à  ces  vices, 
n*?ftant  point  accouftumez  à  une  vie 
beaucoup  voluptueufc,  &  ne  fe  montrant 
point  fi  opiniaftres  dans  leurs  fupcrfti- 
tions 5  ileftaifc  de  les  dcfabufer  dcicurs 
erreurs ,  les  affujettir  aux  Loix  Evangeli- 
ques  ,  &:  à  la  pureté  de  la  religion  Chrc- 
fticnne. 

Je  n*ay  point  eu  de  peine  à  leur  faire 
comprendre  le  peu  de  pouvoir  qu'ont  les 
démons ,  pour  fccourir  ceux  qui  les  fer- 
vent 5  puiîqu'ils  n'en  ont  aucun  pour  fc 
délivrer  eux  mefmes  des  feux  de  l  Enfer, 
&:  je  leur  ay  expliqué  les  peines  qu'ils 
endurent,  l'ardeur  de  leur  jaloufic  ,  &:  la 
malice  horrible,  qu'ils  ont  de  fouhaitter 
d'avoir  des  compagnons  de  leur  mi- 
fere. 

La  Polygamie  n'eft  pas  ordinaire  chez 
eux ,  j'ay  remarque  mefmc  que  la  fecon- 
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de  femme  de  ceux  qui  en  avoient  deux, 
cftoic  prcfquc  toujours  quelque  proche 
parente  ,  èc  m'eltant  informé  de  la 
raifon  ,  qu'ils  pouvoicnt  avoir  pour  en 
ufcr  ainfi,  on  me  rcipondit  qjrtc  quand  une 
femme  a  perdu  fon  mary ,  e'clt  au  plus 
proche  parent  d'en  prendre  foin ,  &:  de  la 
faire  fubfifter ,  &:  de  la  tenir  non  pas  en 
qualité  d'efclavc ,  mais  de  femme. 

Je  finis  le  récit  de  noftrc  voyage  par  le 
nombre  des  baptifèz,  qui  monte  depuis 
mon  départ  à  deux  cent ,  tant  cnfans , 
qu'adultes.  Que  ne  peut-on  pas  cfpcrer 
après  de  ù  beaux  commcncemens  ?  parti- 
culièrement, fi  on  confidere  le  defir  ar- 
dent que  tous  ces  peuples  m'ont  témoi- 
gné d'cftre  inftruitsi  la  difficulté  qu'ils 
ont  eu  à  me  laifl'er  partir  j  les  inftanccs 
qu'il  m*ont  faites  de  nous  aller  cftablir  au 
pluftofl:  dans  leur  pais ,  &:  les  foUicitations 
preflantes  qu'ils  font  à  tous  les  François 
pour  les  inviter  à  venir  négocier  avec 
eux. 

Peut- on  rien  fouhaitter  après  tant  d'a- 
vantages ,  finon  qu'il  plaife  à  Dieu  de 
donner  benedidtion  à  tous  nos  travaux? 
c'cfl  fon  affaire ,  &:  e'cft  fon  intercft. 
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LA  SAINTE  MORT 

DE     MADAME 

DELA  PELTRIE, 

FOND  AT  RICE    DES 

Relicrieufcs  Urfulinesen  la  nou- 
vellc  France  j  &  de  la  Révéren- 
de Mère  Marie  de  l'Incarnation 
première  Supérieure  de  ce  Mo- 
naftere. 


TROISIESME  PARTIE. 

NOftre  Canada  a  perdu  Madame  de 
la  Pclcric ,  Fondatrice  des  Rcligicu- 
les  Urfulines  en  ce  pais,  &:  Bicn-faâricc 
de  nos  Mifllons.  Elle  mourut  (aiutcmenc 
parmy  Tes  filles,  le  i8.  de  Novembre  de 
Taniéyi.  &C  fut  fuivicfix  mois  après,  de 
la  Révérende  Mère  Marie  de  l'Incarna- 
tion, Ta  chère  compagne,  de  h  première 
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Supcrifurc  de  ce  Monaltcre. 

La  mort  de  ces  deux  llluftrcs  perfon- 
ncs  a  eftc  uneafflidion  publique;  com- 
me elles  obligcoicnc  coût  le  monde,  touc 
le  pais  y  a  pris  parc ,  &;  les  a  regrettées. 
On  les  honoroit  beaucoup  par-  touc ,  pour 
leur  vertu  &  leur  faincctc ,  mais  elles 
eftoicnt  chéries  &:  confiderccs ,  particu- 
iiercmenc  comme  celles  qui  avoienc  don- 
ne commencement  à  i'inftrudion  des 
jeunes  filles  Françoifes  6c  Sauvages  j  &c 
qui  par  ce  moyen  avoienc  beaucoup  con- 
tribue au  bon  eftablifl'cmenc ,  &  au  pro- 
grez  des  Colonies  de  la  Nouvelle  France. 

EMes  onc  eflé  toutes  deux  appellées  de 
Dieu  p^Hir  ce  glorieux  dcflein  ,  prcfqu'eia 
mefme  temps ,  &:  toutes  deux  d'une  ma- 
nière oxciaordinaiic  ,  fans  s'eltrc  jamais 
veuës  ny  connues  auparavant,  -u  moins 
des  yeux  du  corps.  Ce  qui  fur  <iéb  lois  un 
pré)Ogc  de  l'excellence  du  car.iclcrc  de 
leur  vie  &:  de  leur  conduite ,  commr  il  pa- 
roidia  dans  les  Chapitres  luivans.  Il  y  a 
31.  ans  qu'elles  paiicrenc  la  mer  en  un 
mefme  v<u(Teau  ,  &:  louitenucs  qu'elles 
onc  toujours  efté  depuis  ,  par  de  nou- 
veaux rcnforcs,  qui  leurs  font  venus  de 
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Fiance  ,  d'année  en  année  ,  &:  que  le  Ciel 
leur  a  meTnie  procure  ,  parmy  les  filles 
qu'elles  ont  élevées  dans  le  pais  5  elles  ont 
formé  une  Communauté  allez  nombrcu- 
fe,  qui  rubfiftc  par  une  efpcce  de  mira- 
cle, &  avec  laquelle  elles  ont  travaillé 
toutes  deux  de  concert ,  jufqu'au  dernier 
fbupir ,  à  fandificr  grand  nombre  de  fa- 
milles, par  les  bonnes  impreilions  qu'el- 
les ont  donné  de  noftre  faintc  Religion, 
&:  des  vertus  Chrétiennes  à  celles  qui  les 
compofent. 

Mon  dcflcin  n'eft  pas  de  prévenir  icy 
les  Efcrivains  qui  voudroient  nous  don- 
ner l'hiftoire  complète  de  deux  vies  fi 
faintcs.  Je  ne  prétends  que  toucher  légè- 
rement quelque  chofe  de  leurs  eminentes 
vertus, &:  de  leur  fainte  mortj  afin  d  éviter 
le  blâme  de  commettre  uneinjuflice  ,  en 
tenant  caché  un  bien  qui  doit  efire  public, 
&:  fatisfaire  en  quelque  manière  ,  comme 
par  avance ,  à  une  infinité  de  perfonnes, 
qui  nerefpirent  que  la  gloire  de  Dieu,  en 
leur  donnant  la  connoifiance  de  drux 
faintes  Amss ,  qui  ont  brûlé  du  mcfme 
zèle,  &! qui  n'ont  jamais  eu  d'autres  pré- 
tentions que  de  vivre  6c  mourir  en  fon 
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faine  Amour,  dans  un  païs  barbare,  &C 

de  le  voir  au  péril  de  leur  vie  ,  connu  &: 

aimé  de  cous  les  peuples  de  ce  nouveau 

monde. 

Je  ne  puis  toutefois  me  difpcnfer  de 
parler  allez  amplement  de  leur  vocation 
au  pais  de  Canada ,  parce  qu'elle  fera 
voir  les  voycs  admirables  de  la  divine 
Providence  pour  les  fandifier,  en  procu- 
rant en  mcfme  temps  à  ces  Nations  bar- 
bares ,  un  fecours  fi  avantageux  pour  leur 
falut  i  &:  quelque  penfée  que  j'aye,  pour 
éviter  la  confufion  de  ramaffer  en  des 
Chapitres  feparez  ,  ce  qui  les  regarde 
chacune  en  particulier,  il  faut  néanmoins 
qu'après  avoir  oùy  cette  picufe  Dame  fur 
le  fujct  de  fa  vocation ,  nous  en  appre- 
nions des  circonftances  trcs  notables  du 
narré  que  nous  fera  de  la  fienne ,  par  l'or- 
dre de  fon  Diredeur ,  la  Révérende  Mcre 
Marie  de  l'Incarnation. 
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CHAPITRE    I. 

De  la  ^vocation  de  A^adamc  de  la  PeL 
trie  au  pais  de  Canada, 

MAdamc  Magdclainc  de  Chauvi- 
gny,  veuve  de  feu  Monficur  delà 
Pcltiu  j.nâquic  àAlençon  de  parents  des 
plus  confidcrables  de  ce  pais ,  qui  prirent 
un  foin  tout  particulier  de  l'élever  dans 
la  crainte  de  Dieu  ,  &:  dans  la  pieté.  Des 
fon  enfance  ,  elle  fit  paroilire  Ion  beau 
naturel  ,  fcs  inclinations  au  bien,  &:  ua 
cl'prit  dcja  nieur  :  on  ne  voyoic  en  elle  au- 
cune marque  de  légèreté  ^  &:  fcs  mœurs 
ic  fot  moicnt  dés  lors  à  toute  force  de  ver- 
tu. Le  famt  E'prit  qui  la  conduifoit ,  luy 
inlpira  une  aîrVccion  tres-grandc  pour 
tout  ce  qui  regarde  le  (crvicc  de  Dieu; 
pour  la  pureté  ,  la  mifcricorde  ,  &:  la  cha- 
rité envers  les  pauvres, dont  elle  ne  pou- 
voit  voir  la  mifere  fans  en  cflre  touchée 
de  compaffion  ;  ce  qui  faifoit  juger  à  ceux 
qui  faifoient  une  reflexion  particulière  fur 
fa  conduite  ,  qu'elle  feroit  un  jour  une 
grande  fcrvantc  de  Dieu. 
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Je  lailTc  à  des  pciibnnes  de  mcricc  ,  qui 
en  eonlcrvenc  prccicufeaienc  les  mémoi- 
res 5  mille  parcicularitcz  d'édiiication 
qu'on  raconte  de  fon  bas  âge  ,  pour  m'ar- 
rcilcr  uniquement  à  ce  qui  a  rapport  à  fa 
vocation  en  Canada.  Eftant  un  peu  avan- 
cée en  âge  ,  on  connut  afTez  que  fon  na- 
turel ,  &:  les  dons  du  Ciel  qui  efclatoient 
en  clic  ,  la  rendoient  beaucoup  plus  di- 
gne d'avoir  Jefus  Chrift  pour  Epoux ,  que 
propre  à  pafTer  fa  vie  dans  les  pompes  &J 
les  délices  du  fiecle.  Auffi  les  premières 
faillies  de  fa  dévotion  furent  pour  la  Re- 
ligion; elle  fit  tons  fes  cftbrts  pour  y  en- 
trer ,  &:dans  le  defefpoir  d'en  obtenir  la 
pcrmiffion  ,  elle  fc  jctta  à  la  dérobée  dans 
un  Monaftcrc  ,  d'où  on  eut  bien  de  la  pei- 
ne de  la  retirer  ,  fur-tout  pour  l'engager 
dans  le  mariage,  pour  lequel  elle  n'avoit 
aucune  inclmation.  Ncanmoms  le  ^f^nd 
rcfpcct  qu'elle  avoit  toujours  eu  pour  fes 
pcrc  &:  mcre  ,  dont  elle  connut  la  volonté, 
l'y  firent  confcntir.  Apres  une  infinité  de 
combats  ,  &:  des  torrcns  de  larmes ,  elle 
vit  clairement  que  Dieu  vouloit  d'elle, 
qu'elle  leur  rendift  cette  obeiifance.  Elle 
cfpoufa  donc  un  fort  honncftc  Gcncil- 
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liommedelaMaifon  deTouvoys,  nom- 
mé Monficur  de  la  Pclcric  ,  de  qui  elle 
Clic  une  fille ,  qui  ne  reçcut  la  vie  que  pour 
aller  augmenter  dans  le  Ciel  le  nombre 
des  Prcdeftincz.  En  cet  cftat  clic  nou- 
blia  rien  ,  félon  le  précepte  de  faint  Paul, 
pour  faire  qu'on  ne  peuft  remarquer  la 
moindre  tache  dans  fa  couche. ngptialc; 
clic  confcrva  inviolablcmcnc  les  loix  les 
plus  faintes  du  mariage  ,  jufqucs  à  ce  qu'il 
plue  à  Dieu  appcllcr  à  foy  Monficur  ion 
mary  ,  &:  la  remettre  en  liberté.  Pour 
lois  fe  voyant  fins  enfans  ,  &:  avec  de 
crrands  biens, elle  délibéra  devant  Dieu 
lui  ce  qu'elle  avoit  à  faire,  6j  ne  fourtiic 
pas  peu  dans  fon  cfprit ,  avant  que  de  le 
dctcrminer.  Car  d'un  cofté  elle  fe  fcn- 
toit  fort  portée  à  reprendre  fes  prem.icres 
penfées  de  la  Religion  i  de  l'autre  ,  les  ri- 
chcffes  que  Dieu  luy  avoit  données ,  luy 
prefentoient  un  moyen  bien  avantageux 
pour  procurer  un  ibcouis  notable  à  la 
converfion  des  peuples  barbares  du  Ca- 
nada. Enfin  la  compaffion  de  tant  d  amcs 
qui  fe  perdoicnt  ,  luy  toucha  le  cœur 
plusfenfiblemenc  ^ôc  l'emporta  pardcOiis 
les  inclinations  violences  qu'elle  fciuciic 
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pour  la  vie  Rcligicufc  -,  &.  aprcs  avoir  con- 
iukc  la  dclTus  des  perfonncs  dodcs ,  de 
incricc  ,  &:  de  grande  vertu  ,  elle  prie  la 
reiolucion  de  Gcrificr  fcs  biens ,  &  fa  vie 
à  ccccc  bonne  œuvre.  Le  papier  qu'elle 
leur  mie  entre  les  mains ,  où  elle  avoic 
cfcritdcfa  main  toutes  Tes  veuës ,  fcs  lu- 
mières 5  &  Tes  fentimcns  fur  cette  voca- 
tion ,  cft  tombé  hcurcufcmcnt  dans  les 
iioftrcs. 

J'en  ay  tire  les  chefs  qui  fui  vent  ,  com- 
me plus  remarquables ,  parce  qu'ils  en 
comprennent  toute  la  lubriance.  Com- 
me la  fin  qu'elle  fe  propoloit ,  cRoit  de 
connoiftrc  par  ces  grands  hommes  ,1a  ve- 
louté de  Dieu  ,  clic  leur  ouvre  enticrj- 
ment  fon  cœur ,  &:  en  cxpofe  les  fenti- 
mens  dans  toute  la  fmceritc  poflTiblc  j  Elle 
déclare  premièrement  que  ce  n'eftoit  pas 
lin  dcfTcin  pris  à  la  Icp-cre  i  que  ç'avoit  cftc 
le  plus  ordinaire  de  fcs  entretiens  inté- 
rieurs avec' Dieu  i  principalement  depuis 
iix  ou  fcpe  ans,  que  le  feu  de  fbn  faint 
amour  s'cftoit  allumé  dans  fon  cœur 
d'une  manière  extraordinaire ,  &:  qu'elle 
avoir  reçcu  cette  grâce ,  faifant  les  exer- 
cices fpirituels,fous  la  conduite  d'un  fagc 
Dircdcur. 


li 

fi 


>! 


con- 
,  de 
rie  la 
a  vie 
u'clle 
avoic 
es  lu- 
voca- 
is  les 

com- 
'ils  en 

om- 
ï\t  de 
la  vc- 
iticrj- 
fciiti- 
liEllc 
)it  pas 
ic  cfté 

intc-- 
iepuis 

fciinc 

cœur 

|u  clic 

cxcr- 

n  fagc 


de  Madame  de  la  Peltrie.       215 

Que  pendant  cette  rccraictc,  clic  avoic 
fcnty  des  mouvcmcns  (1  puiHans ,  pour 
procurer  par  toutes  les  voycs  imaginables, 
la  gloire  de  ccluy  qui  poll'cdoit  unique- 
ment fon  cœur,  qu'elle  ne  ic  propofoic 
pas  moins  que  de  s'employer  à  procurer, 
autant  que  le  pourroit  la  foiblcflc  de  Ton. 
fcxc ,  la  converfïon  &  le  falut  de  toutes 
les  nations  du  monde  ,  qui  luy  fcmbloit 
trop  petit  pour  la  grandeur  de  Ton  zelcj 
qu'elle  accompagnoit  des  lors  en  efpric 
tous  ces  hommes  Apoftoliqucs  ,  (  qui 
y  travaillent  par  toute  la  terre,)  dans  leurs 
dangers  &c  dans  leurs  fatigues  -,  qu'elle  di- 
foit  cent  6c  cent  fois  le  jour  a  Dieu  ,  dans 
CCS  tranfports  :  Faites  de  mny,mon  Dieu, 
tout  ce  qu'il  vous  plaira,  tout  cil  à  vous, 
mon  Dieu  ,  mon  cœur ,  mes  biens  Se  ma 
vie  ;  &:  qu'elle  avoit  (cnty  intérieurement 
que  Dieu  prenoit  plaifir  à  ces  faillies  d'a- 
mour y  qu'il  accepcoit  l'offrande  qu'elle 
luy  faifoic  de  foy-mcfine  ,  &:  que  fcs  pro- 
jets rcuiliroienc  à  fa  gloire.  Ces  faints  de- 
lirs  cftoicnt  fi  embrafez  ,  &  fi  violents, 
quelle  en  avoit  delà  peine  à  refpiret;  Se 
clic  ajoufte,  qu'ils  avoient  toujours  con- 
tinue ,  Se  augmenté  de  jour  en  jour.  Mais 
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comme  (es  vcués ,  pouï  lors  ,  n'cftoicnt 
que  générales,  elle  n'avoir  encore  aucun 
df'fTcin  forme  -,  ô^  elle  jugeoit  bien  que 
n'eftant  pas  affez  force  pour  entreprendre 
tout  ce  que  fon  zcle  luy  pourroic  infpirer, 
clic  devoir  ,  pour  rendre  fos  bons  defirs 
effectifs ,  ie  déterminer  à  quelque  bonne 
oeuvre  particulière  dans  l'ellenduis  de  fon 
pouvoir  ,&:  de  fes  forces.  'Elle  fc  trouva 
là-dellus  dans  de  grandes  obfcuritcz ,  ce 
qui  l'obligea  à  redoubler  fcs  prières  &  fes 
dévotions  ,  &  à  faire  dire  quantité  de 
Mclfcs  ;  enfin  la  pcnfce  luy  vmt  qu'elle 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux 
à  la  gloire  de  Dieu  ,  que  de  donner  fes 
biens  &;  fa  vie  ,  pour  eftre  employez  à  l'in- 
flrudion  des  petites  filles  de  Canada  5  o 
que  de  bon  cœur,  difoit-elle ,  j'y  confa- 
crerois  toutes  les  richeffcs  de  l'Univers, 
il  elles  eftoientenma  difpoficion  ,  que  je 
fouffrirois  volontiers  tous  les  martyres 
im  iginables ,  pour  coopérer  au  faluc  de 
ces  pauvres i» mes  abandonnées.' 

Dans  ces  penfées ,  &:  dans  ces  defirs  fi 
ardents ,  elle  eiloit  bicnrefoluëde  nerien 
entreprendre  flins  l'aveu  ,  &:  l'approba- 
non  de  pcrfonncs  bienéclaiiccs ,  &c  elle 
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jugeoicalfcz  que  pour  cnvcnir  à  Tcxccu- 
tion  ,  il  falloic  qu'elle  cuft  la  parfaite 
jouin'ance  de  {es  biens  ;  deux  pas  à  faire 
tres-facheux  ;  mais  ccft  icy,  où  elle  fie 
paroilhc  Ton  courage  ,  &  fa  confiance 
en  Dieu, de  fait  clic  , trouva  mille  diffi- 
cultez  pour  le  dernier ,  &:  pour  le  premier 
de  cres-grandesappofitions ,  fon  cncrcpri- 
fc ayant  paru  d'abord  une  chimère  ,  parce 
que  5  le  Canada  ne  faifant  alors  que 
commencer  ,  il  n'y  avoic  aucune  appa- 
rence ,  qu'une  jeune  veuve  délicate  , 
avec  de  grands  avantages  de  nature  ,  de 
biens  de  fortune  &:  de  grâce  ,  confidcrée, 
&:  recherchée  comme  l'un  des  premiers 
partis  de  ce  pays  ,  fongcafl:  à  palVcr  les 
Mers ,  pour  mener  une  vie  mifcrable  dans 
des  forefts  ,  parmy  des  peuples  les  plus 
barbares  du  monde.  Pour  fes  biens  ,  elle 
entra  dans  de  grands  procez  ,  fcS  parties 
qui  cffcoient  puiflantes  ,  prétendants  que 
pour  fes  profufions  &  fes  liberalitez  en- 
vers les  pauvres ,  elle  eftoit  incapable  de 
gouverner  fon  bien  :  Elle  ne  s'eftonna 
point  ncanmoins5qu'oy  qu'elle  euft  peu  de 
pcrfonnes  pour  elle,  ôc  qu'elle  cuit  perdu 
fon  procez.  D'abord  elle  en  appclia  j  fes 
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parcics  avoicnc  de  leur  coftc  des  plus 
grands  du  Royaume  ,  qui  lollicitoicnc 
incefl'ammcnc  les  Juges  concr'ellc  ;  touc 
fcnibloic  cftrc  dans  le  defeCpoii  ,  &:  Tes 
amis  tenoicnc  comme  pour  alVcurc  qu'au 
plus  elle  n'auroic  Ion  parcage  ,  que  par 
provifion.  Dans  ccsembaras ,  elle  eut  re- 
cours à  Dieu ,  &c  luy  fie  vccu  ,  &:  au  grand 
iainc  Jofcph  ,  Protecteur  du  Canada,  que 
il  cllcgaignoit  fon  proccz,ellc  cxecute- 
roic  (on  dedcin  ,  &  qu  elle  employeroic 
tout  (on  bien  pour  fa  gloire  ,  &:  le  faluc 
des  amcs.  Touc  cftoicencor  alors  dans  le 
iccrec.  En  mcfme-ccmps  qu'elle  eue  fait 
ce  vœu  ,  Die  M  changea  le  ccenr  de  fespar- 
tics ,  qui  de  lyon*^ ,  pour  me  Icrvir  de  fcs 
termes  ,  devinrent  des  a<jncaux  ,  en  un 
mot  elle  gaigna  Ton  proccz.  Tous  fcs 
amys  ,  &:  tous  ceux  qui  luy  avoient  eflc 
les  plus  oppofcz ,  en  furent  (urpris,  &:  ad- 
mirèrent la  conduite  de  la  divine  Provi- 
dence ,  fur  (es  affaires.  Quelques  bonnes 
amcs  ,  dit-elle  ,  me  difoient  i  nous  ne  fça- 
vonspas  quels  font  vos  deffeins ,  mais  la 
mam  de  Dieu  s'eil  fait  paroiftrc  excraor- 
tlinaircmcnt  en  cette  occafion  ,  6c  vous 
cftcs  bien  obliiiée  de  l'en  remercier  ,  de 
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de  luy  en  tcmoijj;ner  vos  rcconnoifTances. 
Apres  ce  coup  du  Ciel  en  la  faveur, elle 
témoigne  ,quc  les  defi's  de  glorifier  Dieu, 
dans  le  Canada  ,  le  mépris  des  douceurs, 
&:  des  commoditcz  de  la  France,  l'amour 
pour  fa  vocation  ,  ^:  le  zelc  pourl'inftru- 
diondcs  petites  filles  Sauvages,  s'eftoi.cnc 
acrus  notablement,  aulfi  bien  que  fa  con- 
fiance en  Di^*U5&:  elle  avoiie  franchemenc, 
pour  s'expliquer  avec  (a  (implicite  ,  &:  fa 
finceritc  ordinaire  ,  qu'elle  avoit  rclfen- 
ty  depuis,  en  (on  cœur  ,  tout  ce   qu'elle 
avoit  jamais  lcu,ou  entendu,  des  palfions 
les  plus  ardentes  des  Saints,  pour  tout  ce 
qui  touche  Icfeivicc  &:  la  gloire  de  Dieu, 
De  plus  ,  que  le  )our  de  la  Vifitation  de  la 
fainte  Vierge  ,  pendant  fon  oraifbn  ,  No- 
{Irc-Seifrneur  luy  avoit   donne  une  tortc 
impreilion  que  fa  volonté  eftoit   qu  clic 
allât  en  Canada  ,  pour  le  bien  de  tant  de 
petites  filles ,  &:  qu'illuy  feroit,  àcc  dcf- 
fcin,dc  crrandes  crrares.   Ce  qui  me  don- 
na,  dit-elle,  tant  de  conrufion  ,  que  je 
luy  dis,  toute  baignée  de  larmes  ,Helasi 
Monfcigneur,  ce  n'cftpasàmoy  ,qui  fuis 
une  fi  grande  pecherefTc,  une  fi  vile,  &: 
fi  abjedc créature,  quil  faut  départir  de 
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il  grandes  faveurs  ,  il  me  fcmble  qu'il 
me  difoic  intcricurcmenc  ,  qu'il  cftoit 
vray  ,  mais  que  c'eftoic  pour  donner  fujec 
d'admirer  davancage  fa  mifericorde ,  &c 
qu'il  vouloir  fe  fsrvir  de  moy  en  ces  lieux 
là  ,  pour  fa  gloire  i  que  je  m'y  verrois  un 
jour  5  &C  que  j'y  mourrois  ;  que  quoy  que 
dcfcs  plus  zélés  fcrviccurs  d'eulTcnc  s'y 
oppofer  ,  je  n'avois  que  faire  de  me  mcc- 
tre  en  peine,  que  i'irois  infailliblement. 
Je  demeuray  muetcc  ,  aie  fçachanc  plus 
que  dirCjje  fondois  toute  en  pleurs,  voyant 
d'un  codé  les  grâces  que  Dieu  me  faifoit, 
^  de  l'autre  mon  indignité;  je  fortis  de 
mon  Oraifon  remplie  d'une  paix  intérieu- 
re, Se  dans  une  entière  confiance  que  mes 
dcffeins  reufliroicnt. 

Nonobftanc  tous  ecs  fentimens  ,&:  ces 
connoiiTanccs  fi  expreffes ,  félon  qu'elle  le 
pouvoir  prcfumer,  de  la  volonté  de  Dieu, 
elle  remet  tout  au  jugement  de  ceux  que 
Dieu  luyavoit  donné  pour  la  decifion  de 
cette  affaire  ,  comme  elle  le  témoigne, 
finiffant  ainfi  l'écrit  qu'elle  leur  prefenra 
fur  cefujet.  Au  relie  je  laiflc  le  tout  en- 
tre les  mains  de  Dieu  (  ce  font  fes  propres 
termes  )  &  de  fes  fidèles  ferviteurs  ,  qui 
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prendront  la  peine  d'examiner  ma  voca- 
tion en  Canada ,  les  conjurant  ,  au  nom 
de  fa  bonté  ,  de  ne  pas  confidcrer  ce  que 
jcpourray  fouffrir  dans  l'éxecution  de  ce 
dcirein  ,  puifquc  j'cndurcrois  volontiers 
mille  Martyres  ,  s'il  clloit  befoin  ,  &:  que 
ce  fuft  la  volonté  de  Dieu  ,  pour  contri- 
buer quelque  chofc  à  fa  plus  grande 
gloire,  je  fuisprefte  de  figner  à  l'aveucrlc 
tout  ce  qu'ils  auront  conclu  fur  cette  af- 
faire. 

Ils  jugèrent  tous  après  l'avoir  oiiyc,  5c 
examiné  fon  écrit  que  le  doigt  de  Dieu  y 
cftoit  tout  manifefte ,  &:  qu'elle  pouvoic 
fuivre  ,  avec  aflfeurance  ,  l'attrait  de  la 
divine  Majefté  ;  quelques-uns  mefme 
maintenoient qu'elle  ne  pouvoit  reculer, 
ou  différer  ,  fans  refifter  au  Saint- Efprit. 
Il  ne  fe  peut  dire  quelle  fut  pour  lors  la 
joyc  de  fon  cœur. 

Noftre- Seigneur  voulut  encore  témoi- 
gner qu'il  apptouvoit  fa  refolution  ,  dans 
une  grande  maladie  ,  qui  luy  furvint  au 
plus  fort  de  fes  difficultez  :  elle  rfloic  à 
l'extrémité  ,&:fur  le  point  de  tomber  en 
l'agonie ,  dont  on  n'attendoit  que  le  pre- 
îîiier  moment  pour  luy  donner  l'habit  des 
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Religieufcs  de  iamt  François  ,  dans  lequel 
elle  avoit  dcliié  de  mourir  j  lors  c)u  clic  le 
fentic  inlpirée  de  faire  vœu,  en  cas  qu'il 
pluO  à  Dieu  luy  rendre  la  lanté  ,  de  s'ap- 
pliquer ,  encore  avec  plus  de  vigueur ,  à 
rompre  tous  les  obilacles  ,  qui  s  oppoic-. 
roiencà  Ion  dcflein  i  elle  le  coiiçcucdans 
Ion  cœur, fans  que  pcrsône  cncull  aucune 
connoiiTancc,cnmcfmc  temps  la  ficviela 
quitta.  Le  Médecin  ayant  appris  qu'elle 
n'cftoicpas  morte  ,  &:  qu'elle  avoit  paflé 
doucement,  la  nuic  en  fut  furpris  ,  vcii 
l'cftac  où  il  l'avoir  lailTée  le  jour  précè- 
dent. 11  la  vint  vou',  &:  la  trouvant  (ans 
iiévrc,  luy  dit  ,  Madame  ,  je  pcnlc  que 
voftre  fièvre  eft  ailcc  en  Canada  5  la  ma- 
lade, qui  n^  pouvoit  encor  parler  ,  leva 
doucemenc  les  yeux  au  Ciel  ,  &:  tic  un 
périt  fouris. 

Dieu  luy  ayant  ainfi  rendu  la  lante 
comme  par  miracle  ,  elle  s'acquitta  gcne- 
reufement  defon  vœu.  Jamais  homme 
ne  fc  trouva  plus  en  peine  que  Monfieur 
de  Vaubougon  fon  père  ,  qui  avoit  des 
penféesfurfa  fille  tout  à  fait  oppolées  à 
celles ,  que  le  Sainc-Efprit  luy  avoit  infpi- 
rccs  jellc  cftoic  fa  bien  aymée,  demeurée 
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veuve  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  fans  cn- 
fans  ,  recherchée  de  cous  codez  ,  &c  des 
meilleurs  partis  delà  Province  ,  pour  fcs 
belles  qualicz  ,  qui  la  rendoicnc  cxcrcmc- 
menc  aymable.  Ils  (butîroicnt  cous  deux, 
dans  leur  ef'prit  ,&:  le  perc  àc  la  fille  :  le 
pcre  pour  fléchir  le  cœur  de  fa  fille;  qui 
îuy  ccmoignoic  aflezfonexcrcme  avcrfion 
du  mariage  ,  &:la  fillc,quine  pcnfoic  qu'à 
glorifier  Dieu  ,  fc  voyant  comme  feule, 
pour  crouvcrunc  pcrfonnc  bien  éclairée, 
qui  Iuy  donnât  confeil  fans  eftre  fufpcctc, 
&:  l'aydafl:  à  exécuter  le  dcfl'cin  qu'elle 
avoic  pour  le  Canada.  Elle  confulce  Dieu 
la  deilus ,  à  fon  ordinaire  ;  &:  la  pcnfoc 
Iuy  vint  de  s'adrefTer  à  un  cres-honnc(lc 
gentil  homme  ,  dune  haute  pieté  ,  feu 
Monfieur  de  Berniercs  ,  Trcforicr  de 
France  à  Caen  ,  aflcz  connu  par  fcs  li- 
vres, &:  plus  encore  par  la  faintcté  de  fa 
vie;  Elle  trouve  moyen  d^  Iuy  parler,  &: 
après  l'avoir  iitformc  en  divers  entretiens, 
de  couces  les  connoilVanccs  ncccfi'aircs , 
pour  tirer  de  Iuy  les  lumières  qu'elle  lou- 
haittoitdans  la  pourfuicc  de  (on  entrcpri- 
fc  ,  elle  Iuy  propofa  une  penléc  qui  taci- 
litcroic  &:  iuftificroit  la  liberté  de  leurs  en- 
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trevcucs ,  qu'elle  jugeoit  devoir  cftrc  fré- 
quences ,  pour  pouvoir  fe  fervir  avança- 
gcufemcnc  de  fes  confcils  :  fçavoir,  que  , 
comme  on  l'imporcunoic  fort  pour  le  ma- 
riage, il  cufl:  pour  agréable  de  la  deman- 
der à  Monficur  fbn  Perc ,  fans  couccfois 
avoir  la  pen(ce  de  l'époufer  jamais . 

Ce  faine  homme  vie  affez  clair  dans 
l'incencion  de  cccce  pieufe  Dame.  Néan- 
moins comme  la  chofe  cftoic  fore  ex- 
traordinaire ,  il  prie  du  cemps  pour  la  con- 
fidcrer  devant  Dieu ,  elle  le  fie  aufTi  encore 
tres-parciculiercmenc  defon  coilé.  Ec  cous 
deux  enfin  ayane  jugé  que  ce  moyen,  qui 
n'avoir  rien  qui  ne  fiift  félon  Dieu,  fcroit 
efficace  ,  pour  la  fin  qu'ils  prcecndoicnt , 
Monlicur  de  Berniercs  en  fie  la  propofi- 
cionfort  civilcmeneà  Monficur  de  Vau- 
bougon,qul  cftanc  bien  informé  du  me- 
riee  de  la  pcrfonne  ,  y  confeneie ,  pourvcu 
que  fa  fille  le  vt)u lut  bien 

Ceeee  fage  fille  ,  qui  agiffoic  de  con- 
cert avec  luy  dans  ceeee  fainee  fiction, 
efcouca  ladcflus  fon  père,  avec  beaucoup 
dcrcfped  &cdc  modefticj  &:  fa  réponfe 
fue  ,  que  puifque  cec  honnclle  Gcncil- 
hommc , qui  luy  faifoic  Ihonncar  de  la 
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de  Madame  de  la  Peltrie,       1 1  j 
rechercher,  luy  agrcoit,  elle  le  prcfcroic 
audi  à  qui  que  ce  fuft  de  la  Province.   Il 
n'enfall^as  davantage  pour  contenter 
l'eiprit  c^Monlieur  de  Vaubougon  ,  &c 
pour  donner  à  ces  deux  bonnes  âmes  li- 
berté entière  de  fe  communiquer,&:  pouf- 
fer fortement  ,    quoy  que  (ecrctemenc, 
l'affaire  du  Canada  que  Monfirur  de  Ber- 
niercs  entreprit  avec  tant  de    convidion 
qu'elle  (croit  à  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il 
eftoit  rcfolu  d'y  employer,  s'il   euft  elle 
beCoin  ,  tout  Ton  bien  ,&:ne  quitta  point 
Madame  de   la  Peltrie  ,  qu'il  ne  l'euft 
mife  luy-mémedansundes  vaifTeauXjqui 
paiToient   en  Canada.    Mais  Dieu  vou- 
loit  que  pour  épargner  la  douleur  qu'au- 
roit  caufé  une  f  cparaiion  fi  violente  ,  &:  fi 
inefpcrcc ,  cette  fille  fi  fort  chérie  fermât 
auparavant  les  yeux  à  fon  bon  père  ,  qui 
mourut     trcs-chrcftienncment  ,   peu  de 
temps  après  l'efpeiance  qu'il  avoit  con- 
çcuë  de  revivre  dans  une  heureufe  poftcri- 
te  par  ce   fécond  mariage  ,  s'il  eufl:  cftc 
tel  qu'il  fe  l'eftoit  figuré    Apres  cette  per- 
te ,  qui  luy  fut  très  lenfible  ,  la  voilà  plus 
libre  que  jamais ,  &  fcs  affaires  fe  trou- 
vèrent i  tel  point  pour  ne  pas  m'arrcfter  à 
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trop  dcparciculariccz,  quoy  qu'afTcz  re- 
marquables ,  qu'il  ne  fut  plus  qucftion 
que  de  faire  choix  duMonaft||p  ,  àc  des 
Rcligicufcs  propres  pour  ce  denein.  Com- 
me on  jcttoit  les  yeux  de  tous  coftez  ,  on 
découvrit  enfin  qu'à  Tours,  quelques  Re- 
ligieufes  Urfulines,  avoicnt  Vocation  pour 
le  Canada  ,  cntr'autres  la  Révérende  Mè- 
re Marie  de  l'Incarnation  dcccdéc  en 
cette  ville  ,  depuis  quelques  mois.  Mon- 
fieur  de  Dernières  ,&:  Madame  de  la  Pel- 
trie  s'eftoient  f  anfportc  à  Paris  pour  né- 
gocier cette  afïairc  -,  il  v  eut  aulli  toit  des 
Lettres  de  part  6c  d'autre  3  ^  les  rcpon- 
fes  fe  trouvant  favorables,  il  hillut  en  ve- 
nir au  pluftoft  à  Tcntreveuë  ,  qui  vérifia 
une  vifion  merveillcufc  ,  que  ladite  Merc 
Marie  de  l'Incarnation  avoir  eue  fix  ans 
auparavant  i  laquelle  comme  elle  a  efté 
fuivie  de  Ton  effet  ,  mérite  bien  qu'elle 
mefme  nous  en  faffe  le  récit  dans  le  Cha- 
pitre fuivant,  l'ayant  écrite  de  fa  main, 
depuis  la  mort  de  ladite  Dame  Se  peu  de 
temps  avant  la  ficnnc  ,  par  l'ordre  de  fi:)n 
Confcffcur  &:  Dircd:ur. 
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CHAPITRE   IL 

Le  témoignage  illuflre  auc  rend  la  Rcve^ 
rende  fJHere  Avarie  de  l'Incarnation^ 
de  la  Providence  particulière  de  Dieu 
fur  la  vacation  de  Madame  de  la 
Peltrie  en  Canada. 

JE  produis  ce  témoignage  daurant  plus 
volontiers,  que  larainceté&:  le  mente 
delà pcrfonne,  dont  nous  parlerons  cy-a- 
pL'cs,  luy  donne  fon  autorité,  &:  (on  poids: 
voicy  fes  propres  termes. 

Environ  lan  mille  fix  cent  trente  trois 
vous  la  fin  de  l'année  ,  peu  après  que  i'eus 
fa:t  ma  profeflion  Religicufe ,  m'ellant  re- 
tirée à  l'irtuë  de  Matines  ,  dans  noftre  cel- 
lule ;  il  me  fcmbla  dans  un  léger  fbmmeil, 
que ie pris  parla  main  ,  une  jcune  Dame 
Seculierej&:  que  marchant  avec  elle  d'un 
pas  plus  prompt  que  le  iicn  ,  je  la  dcvan- 
çois  toujours  ,  fans  néanmoins  la  laifTer. 
Noftre  chemin  cfloit  vers  le  heu  ou  l'on 
s'cmbarquoic.  Nousallafmes  toujours  de 
compagnie  durant  noilre  voyage ,  jufqucs 
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au  Ucvi  ,  ou  nous  nous  devions  rendre. 
Enfin  nous  anvalmes  à  vn  grand  pays. 
Eltans  déccndus  à  cerrc  ,  nojus  mon- 
taCmcs  fur  une  coftc  par  un  pafTage,com- 
mc  de  la  largeur  d'un  grand  portail  ,  a 
coite  de  cectc  ouverture  ,  parut  un  hom- 
me vellu  à  la  façon  qu'on  dépeint  les  A- 
pollrcs ,  qui  nous  regardant  benignemenc 
ma  compagne ,  &:  moy  ,  me  fît  fignc  de  la 
mam,  me  donnant  a  entendre  que  c'eftoit 
là  noftre chemin,  pour  aller  à  noilrc  de- 
meure ;quoy  qu'il  ne  parlât  point,  fon  fi- 
gne  me  îervoit  d'adrcflc ,  pour  aller  à  une 
petite  Eglifc,  fituce  lur  la  coftc.  Cette 
place  eftoitquarréc  en  forme  d'un  Mo- 
naftere ,  les  baftimens  beaux  &c  réguliers, 
cependant  fans  m'arrefter  ,  à  en  confide- 
rcr  la  ftrudure  ,  mon  cœur  eftoit  attiré 
vers  cette  petite  Eglife  ,  qui  m'avoit  efté 
montrée  par  le  gardien  de  ce  pays. 
Je  fentois  toujours  ma  compagne  après 
moy-,  &  er  avançant ,  je  vis  un  chemin, 
qui  conduifoitau  bas  de  ce  grand  pays, 
qu  en  un  moment  je  conlideray  tout  en- 
tier: il  me  parut  couvert  d'un  broiiiliars 
cpais  ,  au  milieu  duquel  j'entrevis  une 
Eglife ,  quafi  enfoncée  dans  ces  tcncbres. 
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en  forte  qu'on  n'en  vovoit  que  le  faille. 
Ces  obfcuritez,  quirempliflbicnt  ce  pau- 
vre pais ,  eftoicnt  affreufcs ,  8>C  paroifToienc 
inacceflibles  ,  ma  compagne  cependant 
mequitta;&:  dcfccndit  quelques  pis  dans 
l'epaifleur  de  ces  brouiilars.   Pi>ur  moy  , 
qui  dés  le  commencement  ,avois  eu  fignc 
d'allei'à  une  petite  Fgliie  ,  qui  cftoit  fur 
le  bord  de  la  cofte  ,  ou  nous  citions ,  je  ne 
rclpirois  que  d'yanver  au  plultoll:,  elle 
cftoit  d'un  beau  marbre  blanc,  tout  oinc 
d  une  belle  fculpture  à  l'antique.  La  iamtc 
Vicree  cftoit  aflifcau  dcifus,  tout  au  mi- 
licu,&:  rcgardoit  ce  grand  pais^portvu.t  en 
fon  fcinlc  faint  Entant  iefus  :  La  Mcrc  &: 
le  Fils  me  paroiiToient  de  marbre  ,  cepen- 
dant leur  attrait eftoit  fi  charmant,  qu'il 
me  fembloit  que  je  ne  ferois  jamais  arri- 
vée affez  toftpour  contenter  ma  dévotion. 
J'y  arivay  enfin  ,  pleine  d'une  ardeur, 
quime  confumoit.    Pour  lors  je  fus  bien 
furprife  ,  car  levant  les  yeux  je  trouyay 
que  la  fainte  Vierge  ,&  fon  divin  Entant 
nettoient  plus  de  marbre  ,  mais  de  chair, 
&  que  cette  (acrée  Mère  jcttoit  fcs   re- 
gards pitoyables  fur   ce  pays  delolé  ,  &: 
que  baiflant  la  tefte  ,  elle  en  entrctcnoit 
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le  petit  Jcfiis  ,  il  me  fembloic  auffi  qu'el- 
le luy  parloic  de  moy  ,  ce  qui  nVenflam- 
moic  le  cœur  de  plus  en  plus. 

La  beauté  du  vifagc  de  lafaincc  Vier- 
ge, qui  paroi(r(^it  de  l'âge  dequinzeàrcizc 
ans ,  eftoit  raviflance ,  l'imprellion  en  efl: 
encor  entière  dans  mon  cfpric.  La  deflus 
je  m'eveillay  avec  une  grande  idée  pour 
la  converfion  dupays  ,que  j'avois  v^u,  je 
n'avois  ncanmoms  aucune  veuc  de  ce  que 
pouvoir  (ignifier  cette  vifion,  tout  m'eftoic 
un  my  (tcre,  que  je  n'entendois  pas ,  par  ce 
qu'en  tout  cela  ,  il  ne  n-^e  fut  pas  dit  une 
feule  parole.  Un  jour  donc  que  )'cftois  de- 
vant le  faint  Sacrement  ,  je  rcceus  tout 
d'un  coup  une  nouvelle  impreflîon  de 
cette  mefmc  vifiouj  &:  tout  ce  que  j'avois 
vcu  de  ce  grand  pays  fut  reprcfenté  à  mon 
cfprit  dans  toutes  fcs  circonflances.  La 
divine  Majefté  en  cette  vifion ,  me  dit  in^ 
terieuremcnc.  C'eft- là  le  Canada  qyc  je 
t'avois  monflré  ,  il  faut  que  tu  y  aille  faire 
une  maifon  à  Jefus  &:  à  Marie.  Je  n'avois 
jufques  alors  jamais  entendu  parler  de  ce 
que  c  eftoit  que  le  Canada  ,  que  quand 
pour  faire  peur  aux  enfans  on  les  me- 
naçoit  de  les  envoyer  en  Canada  ,  je  le 
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prcnois  pour  un  mot  d'cpouvcntc,oa  de 
raillerie.  Pour  cet  homme  ,  quicnclloïc 
le  gardien ,  je  ne  pus  douter  que  ce  ne  tull 
fauK  Jofeph  ,  Jefus  ,&:  Maiiene  pouvant 
eftrefansluy. 

Il  y  avoir  donc  environ  fiK  ans  que  tout 
cela  s'ertoicpaircloriquc  Madame  de  U 
Pclciic  ,  6c  Moniicur  de  Bcrnit^res  arrivè- 
rent à  Tours  pour  faire  le  concraft  de  fon- 
dation ibus  le  bon  plaifir  de  Monlcigncur 
DcCchau  Archcvc(quc, Supérieur  du  Mo- 
naftcre  ,  6^  des  filles  qu'on  vcnoit  deman- 
der. Ce  fut  le  R.  P.  Recteur  du  Collège 
de  U  Compagnie  de  Jcfns,  qui  nous  en 
vint  apporter  la  nouvelle  ,  que  noilic 
Révérende  Mère  Prieure  rcçeut  avec  ac- 
tion-dc-graee,  &C  qui  de  la  à  noilrc  loi- 
licication  ,  alla  trouver  Mundit  sSeigncur 
de  Tours, &luy  demanda  des  Roligicu- 
fes  Urluhncs ,  pour  accompagner  Mada- 
me 4e  la  Peltrie  ,  qui  avoïc  le  dclTein  d'al- 
ler fonder  un  S-minaire  en  Canada 
pour  l'inilrudion  des  filles  Sauvages. 
Cette  demande  lurprit  d'abord  ce  bon 
prélat, néanmoins  après  qu'il  eut  efté  bien 
informé  de  tout  j  parce  Père  i  alors  eik- 
vançfa  voix  âhaimon  Perc,  luy  dit-il ,  cfi; 
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il  bien  poffiblc  que  Dieu  veuille  prendre 
de  mes  filles ,  pour  un  dcffein  fi  glorieux  ; 
h.  las!  que  je  fi?iay  heureux, s'il  s'en  trouve 
dans  cette  Communauté,  qui  ayent  voca- 
tion pour  cxpofer  leur  vie  fi  genercufi:- 
ment;  le  Pcreluy  répliqua  que  la  divine 
Providence  y  avoit  pourveu  ,  &  m'avoit 
donne  cette  vocation  ;  Allez  je  vous  prie 
mon  Pcre  ,  luy  répondit-il  ,  allez  encore 
luy  parler  ,  interrogez  là  bien  fur  ce  fujer, 
&:  revenez  au  plulloll  m'apprcndre  ce  qui 
en  cft. 

Sur  ces  entrefaites  Madame  de  la  Pel- 
trie  entre  avec  Moniieur  de  Bcrnicrcs  ,  il 
la  rcçcut  avec  mille  benedidions  fur  fa 
grnereufc  entrepnfc,&:  fut  tellement  tou- 
ché de  fa  rare  modcilie  ,  &  du  zèle  ,  qui 
paroiflbit  dans  fes  paroles  ,  &C  ddns  l'ou- 
verture ,  qu'elle  luy  fit  ,  des  fentimens  de 
foncœur  ,  qu'il  acquicrta  avec  joye  à  tou- 
tes les  demandes  qui  luy  furent  faites^^fur 
tout, lors  qu'il  eut  appris  .par  le  retour  du 
Pcre  ,  qui  m'eftoit  venu  examiner  de  fa 
part ,  fur  ma  vocation,  ce  qui  en  eftoit  au 
vray  ;  En  mcfmc-t^mps  il  voulut  qu'on 
nous  amcnaft  Madame  de  la  Pcltrie  , 
qu'on  luy  ouvrit  les  portes  du  Monaftcre 
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à  cllc&:  à  (es  luivantcs ,  6c  qu'on  la  rcçcûc 
dans  la  Maifon  ,  comme  la  propre  pcr- 
fonnc. 

Cette  bonne  Dame  ,  qui  avoit  appré- 
hendé l'abord  de  Monfeigncur  de  Tours, 
fut  ravie  de  voir  (on  affaire  faite  fi  prom- 
ptcmcnt  ;  &c  fans  d.ftcrer  davantage ,  vint 
au  Monaftcre  pour  nous  faire  part  de 
cette  bonne  nouvelle  ,  &c  connoiihe  cel- 
les que  Dieu  luy  avoit  dcftinces  pour  fes 
compagnes. 

A  fon  arrivée  la  Communauté  s'af- 
fembla  au  fon  de  la  cloche  ,  &:  s*eftanc 
rangée  en  ordre  pour  la  recevoir  en  céré- 
monie ,  félon  les  intentions  de  mondic 
Seigneur ,  nous  la  conduifimes  au  Chœur 
en  chantant  le  r^>?/  creator  ^  qui  fut  fuivy 
duTe  Deum.  Toutes  pleuroicnt  de  joye 
devoir  cette  pieufc  Darne, qu'on  regar- 
doitcoinm'?  an  Ange  du  Ciel ,  elle  de 
fon  colle ,  penfoit  élire  en  Paradis  ;  Pour 
moy .  des  que  je  l'eus  envifagéc  ,  je  me 
(ouvins  de  mavifion,  &  reconnus  en  elle 
la  compagne  qui  s'eftoit  jointe  à  moy . 
pour  aller  à  ce  grand  pais  qui  m'avoit  efté 
montre  -,  fa  modeftie ,  fa  douceur  &:  fon 
ceint  m'en  renouvellcrent  l'idée,  tous  les 
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traits  de  Ton  vifage  me  parurent  cftrc  les 
inêmcs.  Il  y  avoit  environ  fix  ans  que 
cela  m'clloit  arrivé  ,  &  cependant  j'en 
avois  l'idée  auflî  dillindle  ,  que  s'il  ny  eût 
eu  qu'un  jour.  Ce  qui  me  fit  encore  ad- 
mirer davantage  la  divine  Providence  , 
fut  ce  que  j'appris  par  après  d'elle  même, 
qu'en  ce  même  temps  que  Dieu  me  l'a- 
voit  fait  connoiflre,  illuy  avoit  auill  don- 
né les  premières  infpirations  de  fa  voca- 
tion pour  le  Canada. 

Pour  ne  point  m'arrcftcr  au  détail  de 
mille  circonftances ,  qui  cl^angcrcnr  dans 
cette  agréable  entrcvcuc  ,  nollrc  Com- 
munauté en  un  petit  Paradis ,  ja  difficulté 
fut  de  nous  trouver  une  compagne  ,  car 
toutes  le  vouloient  élire.  On  alloit  en 
fouletrouver  Monficur  de  Bcrnicrcs ,  qui 
cftoitreftc  au  parloir,  pour  obtenir  cette 
grâce  de  Monfeigneur  de  Tours  par  fon 
entrcmifc.  Enfin  le  fort  tomba  heurcu- 
f:menc  fur  une  fille  pleine  de  courage  Se 
dezelc,  &  accomplie  en  toute  forte  d'a- 
vantages de  la  nature  ,  &:  de  la  grâce  ;  c'é« 
toit  la  Merc  Marie  de  faint  Joli  ph ,  appel- 
lée auparavant,  de  faint  Bernard,  dont  il 
cft  fait  mention  en  la  Relation  de  Tan 
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1651.  pour  avDii  finy  fainccincnt  fa  vie  en 
ce  pais ,  comme  elle  s'y  eftoic  employée 
l'eipace  de  treize  ans  avec  grand  fruit 
pour  le  falut  des  amcs. 

Toutes  choies  eftant  ainfi  terminées, 
rn  peu  de  t  mps  ,  icion  nos  louhaits, 
nous  piîmes  congé,  particulièrement  de 
mondit  Seigneur  ,&:  ayant  reçcu  la  benc- 
diâ:ion,nous  partîmes  inceiiamment  de 
Tours  ,  pour  nous  rcndm  au  pluftoft  à 
Paris  ;  où  eftant  arrivées  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier de  l'au'  1^39.  nous  cfperions  bien 
augmenter  noftic  nombre  de  quelques- 
unes  des  Rcligicufcs  Urllilines  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques ,  qui  avoient  la  mcf- 
me  vocation  que  nous  ;  5^  noftre  efpe- 
rance  en  eftoit  dautant  plus  grande  qu« 
nous  n'ignorions  pas  le  zclc  de  cette  Mai- 
fon  pour  le  Canada  ,  6c  la  difpofition 
qu'elle  avoit  de  s*en  priver  trcs-volon- 
tiers  pour  une  fi  fainteentreprife. 

En  effet  ,  il  s'en  trouva  qui  eftoienc 
toutes  diipofces  dés  lors, à  fe  joindre  avec 
nous, comme  firent  l'année  fuivanre,  la 
Mcre  Anne  de  faint  Claire,  &:  la  Mctc 
Marsruevitc  de  faint  Atlianafe-;  mais 
Monleigneur  de  Paris  ne  le  jugea  pas  à 
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propos ,  ne  pouvant  pas  encore  fc  rcfou- 
drc  à  donner  fon  approb;icion  à  un  deflein 
{i  extraordinaire, 

La  divine  Providence  avoir  deftiné 
cette  place  pour  cette  année ,  à  la  Mcrc 
Cécile  de  fainte Croix,  que  nous  trouvâ- 
mes heureufemcnt  au  Monaftcre  des  Ur- 
fulincs  de  Dieppe,  dans  des  ardeurs  in- 
croyables d'cxpofer  fa  vie  aux  tempeftes 
6<:aux  dangers  delà  mer,  pour  coopérer 
avec  nous ,  dans  les  emplois  propres  de 
noflrc  Inftitut ,  au  glorieux  dcircin  de  la 
converfion  de  ces  nations  barbares. 

Enfin, après  avoir  fuimoncé  mille  diffi- 
cultez,  par  une  afliftance  du  Ciel  toute 
particulière  ,  nous  nous  embarquâmes  le 
4.  de  May,  cinq  que  nous  elHons ,  fans 
parler  des  Révérends  Pcrcs  Jcfuites,  qui 
nous  aflîflerent  en  tout ,  &:  ne  nous  aban- 
donnèrent jamais  ;  Se  fans  y  comprendre 
aufli  les  Révérendes  Mères  Hofpitalieres, 
que  le  faint  Efprit  avoit  infpirées  de  de- 
mander la  meimc  Miffion,  pour  exercer 
les  œuvres  de  mifericordc  envers  les  Fran- 
çois &:  les  Sauvages  malades ,  appuyées  de 
la  pieté  de  Madame  la  DuchcfTc  d'E- 
guillon ,  qui  avoit  donné  la  première  ou- 
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vcrcurc  à  ce  dclTein,  &:  fouinifloïc  le  fond 
ncccflairc  à  fon  eftablillcmcnc. 

Enfin  ,  fous  la  protcdion  de  la  faintc 
Vierge  ,à  laquelle  nous  avions  eu  recours 
trcs-parciculicrcmcnc  ,  dans  trois  ou  qua- 
tre dangers  manifeftcs  de  naufrage  ,  le 
premier  jour  d'Aoull:  de  la  même  année, 
nous  arrivâmes  toutes  heurcufcmcnt  à 
Québec  ,  où  nous  fûmes  receucs  par 
Monfieur  de  Mon-magny  Gouverneur  , 
par  les  Révérends  Percs  jefuites  ,  &:  par 
tous  les  François  &  les  Sauvages ,  avec 
toutes  les  civilitez,  &:  les  demonftrations 
dcjoye  imaginables. 

Auflî-toll  que  je  me  vis  fur  cette  terre 
tant  defirce  ,  je  m'y  profternay  &  la  bai- 
fay  dans  des  fcntimens  de  rcfpcd ,  &:  de 
reconnoifTanec  envers  la  divine  Majcftc, 
que  j'adoray  dans  le  pais,  qu'elle  m'avoit 
montré  il  y  avoit  long-temps.  Je  le  recon- 
nus tel  que  je  l'avois  vcu ,  à  la  rcfcrve  de 
ces  cpailTes  ténèbres  ,  qui  me  parurent 
diflipces ,  la  Foy  ayant  déjà  fait  de  nota- 
bles progrcz  dans  les  nations  Algonqui- 
ncs ,  Montagnaifcs  &:  Hurones ,  par  les 
foins  des  Révérends  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus. 
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Ces  bons  Sauvages  nous  rcgardoicnt 
comme  pcrfonnes  venues  du  Ciel ,  ils 
mcttoienc  la  main  fur  leurs  bouches  par 
admiration  ,  cftonnez  de  ce  que  pour  l'a- 
mour d'eux  ,  nous  avions  quitté  noftrc 
pais,  nos  biens ,  nos  parens  &C  nos  amis. 
Nous  carefTions  &c  embraflions  celles  de 
noftrc  (cxCjfans  horreur,  ny  de  leurs  che- 
veux graiflcz  ,  ny  de  leur  mauvaile  odeur, 
c'cftoient  tous  nos  trefors,  &c  toutes  nos 
délices. 

Le  premier  Chrcftien  Noël  Ncgaba- 
mat  nous  amena  deux  de  fes  filles ,  &:  en- 
fuite  ce  qu'il  y  avoit  fur  le  liCu  de  filles 
Sauvages.  Madame  noftre  chère  Fonda- 
trice ciloit  ravie  de  fe  voir  en  poflcirion 
de  ce  qu'elle  avoit  tant  fouhaitté ,  &:  de 
les  pouvoir  fervir.  Elle  en  voulut  abfolu- 
ment  avoir  la  charge  en  chef  i  ^  il  luy 
fallut  donner  cette  confolation. 

Ce  fut  un  plaihr  de  la  voir  déployer  ce 
qu'elle  avoit  apporté  pour  faire  de  petites 
fimares  à  fes  cheies  filles  ,  que  nous  vc- 
ftimcs  de  camelot  rouge,  les  Sauvages 
en  furent  ravis  les  voyant  toutes  habillées 
d'une  mefme  parure. 

Comme  nous  ne  pouvions  pas  encore 
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cftrc  en  clôture  ,  la  maifon  que  nous 
avions  d'emprunt,  ne  defempliflToit  point, 
non  plus  qu'une  grande  chaudière  ,  qui 
cftoit  toujours  fur  le  feu  j  rien  ne  nous 
eftoit  trop  cher  pour  nos  pauvres  Sauva- 
ges. L'humilité  &c  la  charité  de  noftrc 
picufc  Dame  eftoient  (î  grandes ,  qu'elle 
rcndoic  à  nos  petites  Sauvages ,  les  mêmes 
fervices  que  fait  une  nourice  à  fon  enfant, 
avec  une  joye  aufli  grande  que  le  monde 
en  trouve  dans  fes  délices  les  plus  char- 
mantes. Et  quoy  qu'elle  fut  naturelle- 
ment d'une  complcxion  tres-dclicate, 
elle  ne  le  faifoit  point  paroiftre  dans  ces 
rencontres  ,  mangeant  fouvent  dans  les 
cabanes  avec  les  Sauvages,  qui  l'aimoient 
&ù  l'honoroient  à  leur  façon ,  plus  qu'il  ne 
fe  peut  dire. 

Mais  ce  narré  de  la  Révérende  Merc 
Marie  de  l'Incarnation  ,  m'engage  infen- 
fiblementà  faire  icy  un  petit  abrégé  des 
principales  vertus  de  cette  picufe  Dame. 
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CHAPITRE    III. 

De  U  "vic  de  Madame  delà  Peltrie  en 
ce  pais  j  &  de  fa  Jainte  Mort. 

r^N  peut  juger  de  Tes  premières  dé- 
^^^îaiarches  ,  dans  la  fidcie  corrcfpon- 
dancc  qu'elle  porta  à  la  grâce  de  (a  vo- 
cation en  ce  pais ,  de  cjuei  pas  elle  s'y  eft 
avancée  en  toute  forte  de  vertu ,  rcfpacc 
de  près  de  35.  ans  que  ces  peuples  ont  eu 
le  bonheur  de  la  pofTcdcr. 

Ce  ^ui  parut  d'abord  en  elle  avec  plus 
d'éclat,  fut  le  zcle  qui  brûloit  dans  fon 
cœur  pour  leur  convcrlîon  Elle  eufl:  vo- 
lontiers couru  en  perfonne  toutes  les  fo- 
refis  5  les  lacs ,  &c  les  mc>ntagnes  de  ce 
grands  pais,  pour  crier  à  ces  nations  in- 
finies qui  les  habitent ,  qu'il  y  a  un  Dieu, 
un  Paradis,  un  Enfer,  un  Jefus  Chrift 
crucifié  pour  l'amour  &  le  falut  de  tous 
les  hommes  ;  mais  il  falloit  auparavant 
rcfpirer  un  peu  ,  il  falloit  travailler  à 
rétabliflcrncnt  du  Monaftcre  qu  elle 
avoit  entrepris  ,  il  falloit  qu'elle  euft  la 
confolationde  voir  fcs  filles  en  poflefïîon 
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de  l'employ  qu'elle  leur  avoïc  fouhaiîcc 
avec  tant  de  palTion  ,  &:  qu'elle  même  y 
mift  la  main  dans  le  foin  qu'elle  prie,  con- 
joinccmenc  avec  elles  ,  des  petites  filles 
Sauvages.  Ces  premières  faillies  du   feu 
divin  ,  donc  elle  elloic  confommcc  ince- 
ricurcmenc  ,  avec  fon  humilité,  fa  dou- 
ceur ,  (a  pieté  &:  fa  charice  ,  qui  rcndoienc 
la  conduicc  fi  fainte ,  donnèrent  de  l'ad- 
miration aux  François  &c  aux  Sauvages; 
mais  ce  qui  les  ravit  ,  fut  'que  deux  ans 
après  fon   arrivée  ,  ayant  appris  que   le 
G;rand  concours  des  Sauvacres  devoir  eflrc 
plus  haut ,  elle  monta  jufques  à  Mon-rcal, 
où  fon  grand  cœur  n'en  trouvant  pas  en- 
core affez  pour  contenter  la  foif  extrême, 
quelle  avoir  du  faluc  des  âmes, clic  prit  le 
dcilcinde  pénétrer  jufqu'à  trois  cent  licuës 
dcQucbeCjpar  des  chemins  embaralTcz  de 
torrens  &:  de  chcutcs  d'eau  ,  qui  feroicnt 
même  peur  à  ceux  qui  ne  les  verroicnc 
qu'en  peinture,  &:  d'aller  au  païs  des  Hu- 
rons,  où  cftoic  le  fort  des  Miflionnaires, 
&:  où  l'on  contoit  plus  de  quatre- vingt 
mille  âmes,  en  y  comprenant  les  peuples 
de  la  nation  neutre  ,  &:  de  la  nation  du 
Petun  ,  cous  renfermez  dans  Teftenduc  de 
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foixantc  lieues  de  pais ,  qui  ont  cftc  de- 
puis ou  ruincSjOu  diflipcs  par  les  Iroquois, 
en  des  Contrées  plus  écartées.  Tout 
eftoit  difporé  pour  ce  grand  voyage  ,  la 
compagnie ,  (es  canots  ,  Tes  provilions ,  fcs 
petits  balots,qui  «ontenoient  dequoy  vi- 
vre furies  lieux  ,  &:  y  faire  fes  liberalitcz; 
rien  ne  l'avoit  cftonnc  de  tout  ce  qu'on 
luy  avoit  pu  dire  pour  la  divertir  de  cette 
cntrcprifc ,  elle  n'attciidoit  que  le  temps 
6i  la  faifon  propre  pour  s'embarquer: 
mais  un  de  nos  Pères  eftant  dcfcendu  de 
ce  païs  avec  la  flotte  Huronne  ,  luy  fit 
voirfi  clairement  l'inutilité  de  ce  voyage, 
pour  la  fin  qu'elle  pretendoit ,  àc  le  danger 
manifefte  de  tomber  entre  les  mains  des 
Iroquois ,  qui  eftoient  en  guerre  avec  ces 
peuples,  qu'elle  prit  la  rcfolution  de  n'y 
plus  penferjmais  pour  ne  point  manquer 
àcezcle,  elle  fonda  l'entretien  d^un  Mif- 
fionnaire  de  noftre  Compagnie  -,  &:  de- 
meurant convaincue  ,  qu'elle  farisirroit 
pleinement  à  fa  vocation ,  fi  elle  fe  con- 
tentoit  de  travailler  à  la  converlîon  de 
ces  âmes  abandonnées ,  par  ^q$  prières 
concinuelîcs  ,  par  (es  abftinences  &:  fcs 
mortifications  ordinaires,  &  par  les  em- 
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plois  de  charité  auprès  des  petites  filles 
Sauvages,  demeurant  en  clôture,  &c  vi- 
vant dans  la  régularité  rcligieufc  avec  l'es 
filles  5  comme  elle  a  fait  iaintcment  &: 
conftamment  jufqu'au  dernier  moment 
de  fa  vie ,  fans  fc  relâcher  jamais ,  félon  le 
témoignage  que  rend  à  fa  vertu,  toute  fa 
Communauté.  Elle  cftoit  fi  exade  en 
toutes  chofes ,  qu'elle  prcvenoit  les  autres 
en  tout  ce  qui  regarde  la  difcipline  rcli- 
tricufe  ,  &:  lorfque  la  Supérieure  ordon- 
noit  quelque  chofe  à  lu  Communauté , 
clic  clloit  toujours  la  première  à  l'execu- 
tcr ,  animant  ainC  toutes  les  autres  par  fou 
exemple  à  obcïr  avec  promptitude  i  &r 
l'on  a  remarqué  que  les  obiervances  ré- 
gulières n'clloicnt  jamais  mieux  ,  ny  plus 
ponduellcmcnt  gardées,  que  lotfqu'elle 
avoit  foin  de  la  cloche. 

Ayant  l'office  de  la  lingerie ,  qu'elle  a 
exercé  dix-huit  ans  entiers,  elle  donnoic 
plus  volontiers  qu'on  ne  luy  demandoit, 
ÔC  dpnnoit  de  fi  bonne  grâce,  &C  avec  tant 
de  bonté  ,  qu'elle  faifoit  mille  excufcs  ,  fi 
les  chofes  n'eftoient  pas  fi  commodes 
qu'elle  l'euft  bien  fouhaitté;  auflidésfon 
enfance  ,  la  charité   &:  la   mifcricorde 
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avoicntcftc  (os  chcrcs  vertus:  Elle  avoic 
une  telle  affcdion  pour  les  pauvres ,  que 
pour  le  rcCpcd:,  ^  l'amour  qu'elle  avoïc 
pour  la  pauvreté  de  noftre  Seigneur ,  elle 
cull   voulu  en  avoir  toujours  auprès   de 
l'oy ,  bc  les  vclHr  de  ce  qu'elle  avoit  de 
meilleur;  «5c  comme  on  luy  reprochoicun 
jour  avec  rcipcd  ^  amitié  ,  qu'elle  por- 
toitprefquc  toujours  de  vieux  habits  ra- 
petalFcz  ,  qu'il  y   avoic  en  ci^la  quelque 
chofecontrela  bicnlbancc,  &:  qu'elle  fe- 
roic  peut- e rire  mieux  de  les  donner  aux 
pauvres.    Ah  ,  pour  moy  ,  dit  elle,  j'ai- 
iiierois  beaucoup  mieux  leur  en  donner 
de  neufs.  L'cfpric  d'abairicmenc ,  &  d'hu- 
milité   qui  rcgnoic  dans  Ton    cœur,  luy 
rendoic  facile  la  pratique  d<*  toutes  les 
vertus  5  Ton  plaifir  clloir  de  le  voir  dans  les 
offices  les  plus  niépnfables,  de  laver  la 
vaifTelle ,  les  marmites  &:  les  pots ,  ballier 
lamaifon,&:  clTiflcr  les  malades  dans  les 
derniers  Services  ;  ce  qu'elle  faiibic  d'une 
inaniere  qui  ravidbit  tout  le  monde.    Elle 
clloit  en  polù  llîon  de  prendre  pnr  tour, 
la  dernière  place  ,  au  Chœur,  au  Rcfedoi- 
re  ,  à  la  Communion  ,  &:  aux  aur. es  a(- 
lemblées  de  la  Communauté  j  c'ciloïc  luy 
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faire  de  la  peine  que  de  luy  donner  la 
qualité  de  Fondatrice;  Hclas  je  ne  fuis, 
difoic-elle  à  cette  oecafion  ,  qu'une  pniivrc 
miferablc,  qui  n'ay  fait  qu  otFcnIcr  Dicu; 
clic  le  croyoit  ainfi ,  quoy  qu'en  cifct  la 
confcicncc  fuit   très- pure  devant  Dieu, 
&:queia  vie  iruft  aux  yeux  des  hommes, 
un  exemple  continuel  de  toutes  les  ver- 
tus. Son.  port ,  quoy  qu'allez  majeltueux, 
cituit  hua^blc  ,  Ion  extérieur  portoit  à  1  a- 
mourde  la  pauvreté  ,  au  recueillement 
j'ircrieur ,  &:  à  la  dévotion  j  &:  ce  bas  icn- 
timent  qu'elle  avoit  d'elle  même  failbic 
qu'elle  parloitpeu  ,   ^  jamais  de  foy  ,  fi- 
nonpour  fe  confondre.  Un  jour, au  com- 
mencement de  l'année,  les  petircs  Pen- 
iionnaires  luy  eftant  allées  demander  fa 
bcnedidion  ,  mes  pauvres  cnfans  ,  leur 
dit-elle  ,  à  qui  vous  aclrcflcz-  vous  )  à  la 
plus  méchante  créature  qui  foitau  mon- 
de.  Cette  mefmc  humi'ité  iaifoit,  qu'el- 
le ne  vouloir  pas  qu'on  luy  fervifl  rien  de 
particulier  pour  le  manger,  qeoy  qu'elle 
en  cuil:  befoin ,  s'eftimant  inuLile  &:  la  der- 
nière déroute  la  Communauté.  Elle  dif- 
limuloit  avec  une  douceur  incroyable  , 
les  petits  déplaUirs,  qui  font  inévitables 
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dans  une  vie  de  Communauté  pour  fain* 
te  qu'elle  foie,  clic  Ce  donnoit  toujours  le 
tort ,  &:  ne  pouvant  foutfrir  qu'on  luy  de- 
mandait pardon  ,  clic  cftoit  fouvcnt  la 
première  à  le  demander  à  genoux,  c'eft 
moy  ,  ma  clicre  Sœur,  difoit-cllc,  qui 
vous  ay  donne  fujct  de  peine,  par  mon 
orgueil  ,  &:^par  mon  impatience  ,  priez 
Dieu  qu'il  me  convcitilTe  ,  &  croyez  que 
je  vous  aime  de  tout  mon  cœur.  Qu^oy 
qu'elle  euft  un  don  d'oraifon  continuelle, 
éc  qu'elle  parlafl:  éminemment  des  cho- 
fes  de  Dieu  aux  pcrConnes  de  dehors ,  qui 
la  venoient  vifitcr  ,  Ton  humilité  néan- 
moins la  rendoit  fi  refcrvée  dans  la  Mai- 
Ibn  ,  qu'elle  n'en  parloir  que  par  interro- 
gation ,  &:  comme  (i  elle  eull  ignoré  ces 
chofes-lài  &:  quand  on  la  prellbit  quel- 
quefois en  récréation,  de  communiquer 
les  bons  fentimens ,  que  Dieu  luy  don- 
noitdans  fes  exercices  de  dévotion  ,  elle 
répondoit  naïvement ,  que  diray- je  ?  iinon 
que  je  fuis  contiuucllement  infidèle  aux 
grâces  de  Dieu. 

Mais  comme  je  ne  prétends  icy  que 
faire  un  petit  abrège  de  fa  vie  ;  je  lai  lie  ics 
autres  vertus ,  (es  pénitences ,  ^  fes  mor- 
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tifications, qu'un  corps  robuftc  auroit  eu 
de  la  peine  à  fupportcr  ,  &:  dans  lefqucllcs 
clic  clloic  infcicigable  j  fc  rcfufant  mcmc 
conllammenc  en  toutes  chofes ,  les  foula- 
gcmens  qu'on jugcoit  nccelTaires  à  fa  foi- 
bic  complcxion  ,  &:  à  fes  infirmitcz  ,  pref- 
que  continuelles.  Et  s'il  arrivoit  qu'elle 
cull  connoifTance  que  quelque  perfonnc 
fuit  en  mauvais  cftat ,  &  en  danger  de  Ion 
falut  j  elle  rcdoubloit  pour  lors ,  &:  les  au- 
{lcritcz&:  fes  prières» 

Aulii  puifoit  elle  cet  amour  des  fouf- 
fianccs,  &:  cezcle  qui  la  confumoic  dans 
i.i  fource  de  l'amour.divin  ,  (on  cccui: 
cilant  infcparablcdu  faint  Sacrement  de 
l'Autel,  pour  lequel  elle avoic  une  dévo- 
tion admirable,  &:  dont  elle  ne  pouvoic 
perdre  la  pnÉfcnce.  Sans  (on  humilité  , 
qui  l'cloignoTc  de  toutes  parcicularitcz, 
cllereufl:  volontiers  rcccu  tous  Icsjoursi 
&:  pour  Ce  confoler  ,  6l  (c  fatisfaire  dans 
cette  privation  qui  îuy  eftoit  bien  fenfiblc, 
elle  procuroic  au  Monaffcerc  le  plus  de 
Mcffcs  qu'elle  pouvoir ,  &:  les  cntcndoit 
toutes  avec  une  modellic  &:  un  rc(pc£t 
Angélique ,  Te  donnant  toujours  la  liberté 
de  quitter  le  parloir,  &:  quelque  convcr- 
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fation  que  ce  fuft  ,lorfque  on  fonnoic  une 

Mcffe. 

Comme  cette  picufe  Dame  avoit  ga- 
gne les  cœurs  de  la  Communauté  pat  les 
bons  exemples ,  &:  dcccuxde  dchois  par 
la  douceur  de  (es  faint^  entretiens ,  cV  par 
{es  iiberalitcz  ,  tout  le  Canada  luy  fou- 
haittoit  encore  phificurs  années  de  vie, 
mais  il  a  plu  à  Diou  ,  qui  vooloit  couron- 
ner les  mérites  de  fa  Ibrvante ,  d'en  difpo- 
fcr  autrement. 

Ce  fut  le  douzième  de  Novembre  de 
l'année  dernière  1671.  qu'elle  futattaqucc 
d'imc  plcurefie,quurcmpoi'ta  Icfepticmc 
jour.  Ce  terme  parut  bien  couTtauxper- 
lonncs  quin'ciloient  pas  bienrefoluës  de 
la  perdre,  il  fut  néanmoins  fuffiiant  , 
pour  faire  éclater  dans  faAort  les  ver- 
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qui  eurent  le  bonheur  de  l'afliftcr  pen- 
dant fa  maladie ,  en  furent  toutes  fur- 
priies. 

Jamais  elle  ne  fut  plus  humble ,  plus 
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affable,  plus  patience,  plus  mortifiéc,plus 
obcïflantc  ,  ny  plus  foumife  à  la  Supérieu- 
re, aux  ordonnances  du  Médecin,  plus 
dévote  ,  plus  unie  avec  Dieu  ,  ny  plus  re- 
fignccàla  faintc  volonté. 

Elle  avoit  toujours  eu  une  tcndrefTe 
parciculicpe  pour  la  pauvreté  ,  aufli  vou- 
lut-elle mourir  en  pauvre  ,  jufqucs  là  mê- 
me qu'elle  pria  celles  qui  l'afTiftoicnt ,  de 
luy  faire  cette  giace  que  de  décharger 
une  petite  table  ,  qui  eftoit  proche  de 
Ton  lit ,  de  quantité  de  douceurs  qu'elle 
nejugcoitpas  luy  cftre  ncccfl'aircs ,  ajou- 
tant qu'elle  dcfiroit  que  la  pauvreté  parut 
dans  Ta  chambre  ,  éc  dans  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  elle  ,  comme  une  Reine 
dans  Ton  Palais ,  où  clic  doit  avoir  tout 
crédit &:  autorité. 

Le  15.  du  même  mois ,  èc  le  quatrième, 
de  fa  maladie  ,  elle  fit  Ton  tellament  fb- 
Icmncl ,  où  Monfieur  T  alon  Intendant 
voulut  le  trouver ,  tant  pour  honorer  fa 
pcrlonne  ,  que  pour  autoi  ifer  les  derniè- 
res volontez  -,  ic  la  défunte,  qui  eut  tou- 
jours l'efprit  fain  &:  prcfcnt  à  foy  ,  ne  man- 
qua pas  de  luy  en  faire  compliment ,  Se  de 
luy  en  témoigner  les  rcconnoi (lances. 
Deux  jours  après,  ayant  appris  du  Mcdc- 
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cin  qu  elle  ne  pafteroic  pas  le  lendemain, 
elle  ne  s'en  eftonna  point,  &:  pria  celles, 
qui  clloient  auprès  d  elle  de  ne  luy  plus 
parler  que  de  l'Erernitc  -,  &:  comme  on 
luy  demandoic  fi  elle  n  avoir  pas  quelque 
regret  de  mourir,  point  du  tout,  dit  elle, 
j'cliime  mille  fois  plus  le  fcul  jour  de  ma; 
mort ,  que  toutes  les  années  de  ma  vie. 

Le  jour  fuivantjqui  fut  celuy  de  fon  bon- 
heur ,  elle  ï  t  ravie ,  quand  s'eftant  enqui- 
fe  quel  iour  il  cftoit ,  elle  fçeut  qu'il  eftoit 
Mcrcrcdy,  Dieu  (bit  bcny,  dic-ellc ,  aJi! 
que  le  feray  hcurcuic  de  mourir  auiour- 
d'huy  ,  c'cllun  iour  dcftiné  pour  honorer 
fainL  Jofcph.  De  fait  elle  entra  dans  l'a- 
gonie en  priant  Dieu  ,  &r  expira  douce- 
ment deux  heures  après ,  fur  les  huit  heu- 
res du  foir,  dans  l'enclos  du  Monaftcrc, 
âgée  de  68.  ans,  dont  elle  en  avoit  pailé 
trente-trois  en  ce  pais.  Elle  employa  cet- 
te dernière  journée  dans  des  dcfirs  fi  ar- 
dents de  voir  Dieu ,  &:  de  le  poiTeder ,  que 
les  heures  luy  duroient  des  années ,  ^  dc' 
mandoit  inccfTamment  quand  arriveroic 
ce  bienheureux  moment  qui  l'uniroit  à 
fon  foLivcrain  bien  pour  jamais. 

Elle  rcccuc  hs  derniers  Sacremens  de 
la  main  dcMonficurdc  Bcrnicics,  neveu 
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ucccluy  qiii  avoic  conduit  routes  fcs  af- 
faires pour  le  Canada,  grand  Vicaire  de 
Monfcigncur  de  PccVée  ,  &:  Supérieur  du 
Monaftcrc,  avec  une  dévotion  &  une 
ioye  ,  qu'il  feroit  difficile  d'exprimer  :  &: 
faifant  reflexion  fur  la  charité  ,  dz  le  foin 
de  fcs  chères  filles ,  qui  n'avoient  rien  ou- 
blié ,  ny  épargné  ,  pour  l'aflifter  en  tour, 
pour  le  ipiritucl&:  pour  le  temporel  ,  elle 
reconnut  (énfiblement  ,  avec  beaucoup 
de  fatisfaélion  ^z  de  confolation,  qu'ayant 
toutquitré  pour  noftre  Seigneur,  elle  en 
recevoir  le  centuple  dés  cette  vie ,  félon 
fapromcil'e.  Ces  paroles  du  S^^z^c\timen- 
tiDominum  he?ie  erit  in  extremis  ^  que  l'a- 
me  qui  aura  palfé  fa  vie  dans  la  crainte  de 
Dieu,  s'en  trouvera  bien  à  la  mort,  onc 
cfté  vérifiées  en  cette  pieufc  Dame  ;  le 
iour  de(a  mort  aerté  pour  elle  un  iourdc 
benediélion  ,  ô'  t^^  aie  dcfunciionis  Çua  be- 
rieâicetur. 

Aulfi  comme  elle  avoir  acquis  la  per- 
fcétion  de  la  Juilicc  Chreilienne  ,  fon 
ame,  avec  celle  des  Juftes  eftoic  en  la 
main  de  Y^'\(t\\^hufloYumanimiz  in  wanuVci 
Çn-fit  ,  &dans  la  feureté  de  cet  afyle,  elle 
ne  rclTentit  aucune  atteinte  du  tourment 
de  la  mort .  ^wn  taniet  illos  tormc?:îî:m  mor- 
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m,  Elle  n'eue  aucune  peine  de  quitrcr  la 
vie  î  l'cfprit  de  compondion  ,  qui  rcgnoic 
dans  fon  cœur ,  y  avoic  mis  le  calme,  &C 
Tavoic  délivrée  des  inquiétudes  que  caule 
d'ordinaire  lefouvcnir  des  péchez  pallcz, 
enfin  le  témoignage  de  fa  bonne  con- 
fcence,  qui  eft  toute  la  gloire  d'une  ame 
Chrcftiennc ,  ôc  la  confiance  qu'elle  avoic 
en  la  divine  mifericorde  ,  luy  failoic  re- 
garder d'un  oeil  paifible&:  fans  craiiite,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  horrible  dans  les  Juge- 
mcns  de  Dieu  :  de  forte  que  fon  cœur,  au 
plus  fort  de  fcs  douleurs  couc  cranlporté 
de  joye  ,  &:dnn-s  des  mouvcmcns  tout  di- 
vins ,  ne  rcfpiroic  que  le  Ciel  ;  elle  prioin 
fes  chères  filles ,  qui  eftoienc  touiours  au- 
près d'elle,  de  luy  remettre  fouvent  en 
mémoire  ,ce  premier  Verfct  du  Pfcaume 
iiT.  L^tatus  fum  in  his  qu^  àictn Çunt  miht, 
raclomum'Domim  îbtmus.  S'occupant ,  ini- 
ques à  ce  qu'elle  tomba  en  l'agonie ,  dans 
des  fentimens  de  componction  ,  pleins 
d'amour, &:  de  fuavicé,  de  rcfignacionà 
la  volonté  de  Dieu  ,  de  confiance  ,  de 
loiiange,  d'adion  de  grâce,  &  dans  des 
dcfirs  ardcns  de  fc  voir  au  pluftoft  dans  la 
joiiidance  du  bon-heur  éternel. 

Le  lendemain  de  fa  mort,  elle  fut  en- 
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terrée  dans  le  Chœur  des  Rcligieufes  > 
dans  un  cerciieil  de  plombjCe  qui  le  fit  à  la 
vérité  contre  fes  intentions  ;  cjtte  humble 
Dame  n*ayant  cherché  durant  tonte  fa 
vie  que  Thumiliation  &  raneantiflcment, 
&:  fur  tout  à  la  mort.  Mais  le  reiïcntimenc 
que  les  Urfulincs  i'cs  fillts  confervcront 
toujours,  de  fes  bontez,  &c  de  fes  bien- 
faits, les  fit  palier  par  dcflus  toute  autre 
confideration  ,  &:  les  obligea  dans  une  oc- 
cafion  fi  confidcrable  ,  ôc  fi  folemnelle , 
d'en  témoigner  cette  petite  rcconoiU 
fan  ce. 

Avant  que  fon  corps  fut  enfevcly  ,  on 
en  tira  le  cœur ,  félon  qu'elle  l'avoir  or- 
donné ,  dans  fon  tcftament  ,  pour  eftre 
mis  entre  les  mains  des  Percs  de  noftrc 
Compagnie  ,  aufquels  elle  l'avoir  promis 
depuis  plufieurs  années  ,  conformément 
à  leurs  defirs ,  déclarant cxpreflemenc  (  ce 
qui  confirme  ,  encore  le  bas  fcntimcnc 
qu'elle  avoit  d'elle-mefme)  quelle  vou- 
loit  qu'il  full  mis  dans  une  petite  quaifiTe 
de  bois  toute  fimplc  ,  fans  eftre  mcfmc 
rabotée,  &:  fans  autre  enveloppe  que  de 
la  terre  meiléeavecdc  la  chaux  vive,  ôc 
qu'il  fuft  livré  en  cet  eaat  aufJits  Pères, 
pour  marque  du  rcfpcft  6c  Uc  f  aftcdion 
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(ce  font  les  propres  termes  du  Tcftamcnt) 
qu'elle  a  toujours  eue  pour  leur  laiutc 
Compagnie  ,  pour  ellrc  pofc  ,  &:  enterre 
fous  le  marchepied  de  l'Autel  de  leur  E- 
glifc  ,où  repole  le  faint  Sacrement,  pour 
y  eftrc  con{ommé ,  &:  réduit  en  pouilicre, 
aux  pieds  de  laciivinc  Majellé. 

Ces  dernières  lignes  de  fon  tcftamcnt 
olographe  ayant  elle  omifcs  dans  la  minu- 
te du  tellament  (olemnel  ,cllc  n'eut  point 
de  repos  qu'elles  n'yfuiîent  inférées,  ne 
pouvant  s'cmpccher  ,  tandis  que  cette  at- 
fairc  (c  panfoit  ,  de  témoigner  de  l'iiidi- 
gnacion  contre  ce  cœuf,  qui,arentcndrc, 
avoir  elle  (itraitrc,li  ingrat,  &:  fi  infidèle 
a  cctce  adorable  majeftc. 

Ses  obfcques  turent  honorées  de  tou- 
tes les  peiionnes  conliderablcs  de  cette 
viilc  ,  &  des  bourgades  voifincs  j  comme 
cet  lUultre  dctunceeftoit  regrettée  de  tout 
le  monde  ,  auffi  les  larmes  n'y  furent  pas 
épargnées.  La  compagnie  cftant  reftée 
dans  i'Eglifc  de  dehors  ,  le  Clergé  entra 
proceflionncllemcnt  dans  le  chœur  àcs 
Religicufcs  pour  y  faire  rcntcrrement.  Et, 
la  cérémonie  achevée,  le  mcfme  Clero;é 
conduilit  le  cœur  porté  fous  un  crcfpc 
noir ,  après  Monficur  de  BernicreSj  Curéj 
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par  un  des  plus  conudcrablcs  habitans  du 
pais,  ancien  Confcillcr  du  Gonfcil  Sou- 
verain ,  fuivy  de  Monficur  de  Couicclles 
Ciouverncur,&:  de  Moniicur  Talon  Inten- 
dant ,  Se  de  toute  rafTcmblec ,  jufques  i 
noftrc  Eglifc  î  où,  à  la  porte ,  il  fut  confi- 
gnc  entre  les  mains  du  Supérieur ,  par  le- 
dit licur  de  Berniercs  exécuteur  du  tefta- 
mcnt,  &:  de  là,  il  fut  portCjpar  ledit  Perc, 
au  pied  des  marches  du  grand  Autel, donc 
elle  avoit  autrefois  donné  le  grand  ta- 
bleau ,  &c  la  lampe  d'argent ,  avec  un 
fond  pour  l'entretenir  ,  làns  parler  des 
autres  témoifinao-'wS  de  fon  aftcction  en- 
vers  noftic  Compagnie  ,  tant  en  France, 
qu'en  ce  païs ,  où  elle  a  toujours  eu  un  de 
nos  Pères  pour  fon  Dire^leurj^c  Ton  Con- 
fcileuriqui  font  des  marques  de  l'aftc^lion 
qu'elle  avoit  pour  cette  Compagnie  &: 
qu'elle  a  confcrvcc  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ,  ayant  defirc  ,  avant  que  de  mourir, 
d'en  voir  les  principaux  ouvriers  ,  qui  fe 
trouvoient  pour  lors  à  Qucbcc  ,paur  re- 
cevoir leurs  benediâ:ion,&:  fc  recomman- 
der à  leur  prières  j  C'eftun  devoir  qu'elle 
mérite  de  nous ,  &:  que  nous  luy  rendrons 
tous  très -volontiers ,  dans  des  fcntimcns 
éternels  de  reconnoiflancc. 
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CHAPITRE  î  V. 

De  la  hien-heureufe  Mort  de  la  R^cve- 
rende  ^JMere  Marie  de  l" Incarnation. 

LA  vie  de  cctcc  femme  forte  ,  celle 
que  nous  la  rcprcfence  Salomon,cn 
quclcju'cftat  que  nous  la  confidcrions ,  ou 
cnîiagccdans  le  maiiaire ,  ou  dans  (a  vi- 
duitc  ,qui  luyadonnc  la  liberté  de  quit- 
ter le  monde,  &:  d'eftre  comme  clic  l'a 
cilc  ,une  cres-dignc  fille  de  faintc  Urfule, 
cftanc  un  ouvrage  du  'Saint- Eipric  ,  qui 
s'eft  plu  en  cctcc  ame  ,&:  qui  a  pris  plai- 
fir  de  l'entichii  àc$  dons  les  plus  exquis 
de  les  grâces  ,  demande  un  volume  en- 
tier ,  &:  un  cfpnc  plus  cclairé  que  le  mien, 
dans  la  connoilfancc  de  fa  conduite , 
pour  en  former  parfaitement  le  caractè- 
re &:  l'idée. 

Sa  vocation  toute  furnaturelle  ,  que 
j'ay  cftc  obligé  de  deduu'c  allez  ample- 
ment ,  nous  donne  quelque  vcuc  de  la 
Providence  particulicie  ,  que  Dieu  avoir 
fur  cette  amc ,  &:  nous  ia  devons  eonfidc- 
rer  comme  un  effet ,  ^  une  produdion  de 
ces  belles  lumières  ,  dont  fon  enccndc- 
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ment  clloïc  cIcLiié  ,  &:  de  ce  feu  ,  que 
l'Epoux  cclcllc  avoit  allume  dans  ion 
coeur ,  dés  Ton  enfance.  Je  ne  dis  rien  de 
fa  vie  toute  extraordinaire  eftanc  cncor  en 
France  j  clic  a  elle  connue  de,  pcrfonncs 
de  gland  mérite  ,  &:  d  eminente  vertu, qui 
la  touchent  dc,prcs  félon  Icfang:  lezclc 
de  la  gloire  de  Dieu  biuflc  trop  ardem- 
ment dans  leur  cccur  pour  en  refufcr  la 
communication  ,  &c  la  connoiffance  au 
public.  La  vie  qu'elle  a  menée  en  ce  pais  a 
été  en  comparaifon  de  l'aucrc  une  vie  ca- 
chéci&:  commune  à  l'cxtcrieuri  par  un  or- 
dre exprès  qu  elle  en  avoit  reçu  de  N.  S. 
&C  qui  fut  approuvé  de  fon  Dircârcur  j  or- 
dre qu'elle  a  oblcrvo  fi  exadenicnt,  &: 
avec  une  application  fi  particulière  ,  les 
trente-trois  années  qu'elle  a  paflc  dans  le 
Canada  ,  que,  quoy  qu'elle  eu ft  intérieu- 
rement de  pius  grandes  communications 
que  jamais  avec  Noftre- Seigneur ,  qu'elle 
ne  perdoit  point  de  veuë^dans  fcs  emplois, 
&  dans  fa  converfation  avec  le  prochain, 
non  plus  que  dans  lOraifoni  néanmoins, 
fes  ravilTcmens  ,  fes  cxtafcs  ,  le  s  vilions, 
fes  carrcfTcs  fi  particulières  quelle  recc- 
voitdc  la  part  deNoftrc-S-igneur ,  &:  de 
falainte  Mère,  &:  autres  fcmblables  fa- 
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15?  L(i  mort  de  U  Révérende  Mcre 

vcLirs,  qui  auparavant  luy  cltoicnt  ordi- 
naires ,  ne  parurent  plus.  Toutes  ces  grâ- 
ces demeurèrent  cachées  le  rcftc  de  fa  vie, 
fous  un  extérieur  tout  ccleftc ,  qui  cdifioic 
6c  raviffoit  les  pcifonnesqui  la  voyoicnt, 
ou  avoicnt  le  bon-heur  deronvcrferavcc 
clic.  Son  filcnce  perpétuel  n'avoit  rien  de 
trille, ny  de  rebutant  i  fa  modcftie  cftoit 
Angcliquc;&  Ton  humilité,  &:  fa  fimplici- 
téjlans  exemple  ,  accompagnée  d'une  ia- 
geirc&:  d'une  prudence  qui  ne  lenoitrien 
de  l'humain.  Quoy  qu'elle  eu fl:  cflc  dix- 
huit  ans  en  charge  ,  à  trois  diverfcs  rcpri- 
fes  ,avec  une  entière  fatisfaétion  de  tout 
le  monde  ,  tant  de  la  Communauté  que 
du  dehors  ;  toutefois  elle  cftoit  la  plus 
foumifc,  la  plusobcïfTinte  delà  maifon, 
la  plus  exacte  dans  toutes  les  obfervanccs; 
&c  dccouvroit  fon  intérieur  à  fa  Supérieu- 
re avec  la  finccrité  que  feroit  une  Novice 
la  plus  fervente. 

Elle  confervoit  une  douceur  inaltéra- 
ble pour  qui  que  ceftift,  &c  les  perfonncs 
qui  ont  converfé  familièrement  avec  el- 
le, ou  qui  ont  conduit  fon  intérieur,  ont 
reconnu  manifeftemct,  que  cette  admira- 
ble égalité  d'humeur,  venoit  d'une  vertu 
intérieure  toute  excraordmairC;&:  de  cette 
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union  intune  qu'elle  avoic  avec  ceîuy  qui 
die  de  ioy-nicme,  mitis  fum,  (y-  humilis  cor^ 
de,\o  (bis  doux  6c  humble  cœui.  Elle  citoic 
ians  doute  pofrcdce  de  /on  cibric  ;  &:  c  cit 
de  cette  fouice  u^finic  de  toutes  fortes  de 
biens  ,  dont  clic  ertoit  fi  proche, qu'elle  a* 
voit  tire  ce  grand  couragCj6<:  cette  cofian- 
ce  inébranlable  pour  cncreprcndre  ii  gc- 
ncrcuicmcnt  la  conduite  d'une  Million  de 
Rcligieufes  en  Canada  ,  qui  cftoit  lors  (ans 
exemple ,  &:  pour  fe  refoudre  à  travcifer 
tant  de  mers ,  às'cftablir  dans  un  pais  bar* 
bare,  à  y  ballir  un  Monaftere,  où  elle  a 
ailenibléiy.  à  30.  Rcligieufes  ,&:  un  nom- 
bre confidcrablc  de  petites  Pcnfionnaires^ 
tant  Sauvages ,  que  Françoifes  ,  &  à  le 
rebaftir  &:  le  remettre  fur  pied ,  douze  ans 
après  (on  arrivée  ,  tout  ayant  elle  conlu- 
mc  par  le  feu.  Elle  furmonta  toutes  ces 
ditîicultez,  &:  une  infinité  d'autres ,  qui  fc 
trouvent  toujours   dans  l'exécution  des 
grands  deffeins  ,  &:  fournit  à  toutes  ces 
dcpcnfes  du  fond  inépuifable   de  cette 
confiance  qu'elle  avoit  en  Dieu  ,  animée 
de  la  charité  qui  brufloit  dans  fon  coeur 
pourlefalut  de  ces  peuples,  &:  appuyée 
fortement  fur  l'ordre  qu'elle  avoit  rcçcu 
de  Noftre  Seigneur  &  de  fa  faintç  Mere^ 
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1  (;o  /-^  Mort  de  la  Révérende  Mère 

de  leur  baftir  en  ce  pais  i\nc  Mailon  Ces 
vewës  la  tenoicnc  dans  la  paix  ,  qu'elle  ne 
perdit  lamais,  quelque  oppc  iicion  que  put 
faire  à  Tes  deffcins,  le  démon  j  du  reftc,  fa 
manière  dagir cftoic accompagnée  de  vi- 
gueur y  de  loin  ô^  de  vigilance,  félon  la  na- 
ture des  afi.iires.Son  coeur  &:  les  brasccoicc 
toujours  ouverts  aux  filles,&:  aux  femmes 
Sauvages,  qui  vouloient  cftre  niihuites; 
ny  la  petitcfle  du  lieu  où  elles  eftoient  lo- 
gées dans  les  commencemens,  ny  leur  peu 
de  vivres ,  ny  le  manquement  de  qu.incicé 
de  chofcs  necelTaircs ,  n'ciloient  capables 
d'arrcfter  fon  zelc ,  &:  fcs  libcralitcz,  ny 
d'altérer  tanc  foit  peu  fa  confiance.  Elle 
cftoic  induftrieufe ,  Se  n'ignoroit  rien  de 
ce  qu'on  peut  fouhaitter  en  une  perfonnc 
de  fon  fexe,  pour  l'aiguille^ou  pour  le  pin- 
ceau ,  &c  pour  toutes  fortes  d'ouvrages  j  cl- 
ic n'eftoit  pas  mefme  ignorante  en  matiè- 
re d'archice^bure.  Elle  apprit  en  peu  de 
temps  les  deux  Langues  ,  qui  ont  le  plus 
de  cours  en  ce  pais ,  T  Algonquine ,  &:  la 
Huronnc ,  avec  tant  de  fucccz ,  qu'elle  fe 
rendit  capable  de  les  enfcigner  aux  autres, 
&  on  peut  dire  qu'elle  cil  morte  dans  ce 
faint  exercice  ,  puifque  fa  dernière  mala- 
die la  prit ,  lors  qu'elle  avoit  aftuelicmeac 
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pour  ccoliercs  ,  ttois  Kciigcules  nouvel"!- 
Icnicnc  venues  de  France. 

Son  indifpontion  commença  le  fcizié- 
me  de  Janvier,  par  un  déboidcmenc  ex- 
traordinaire de  bile,  qui  l'obligea  de  jfc 
mettre  au  lie  jufqu'au  dernier  d'Avril, 
qui  fut  le  )our  de  ia  bicnheureufe  mort. 
Elle  fur  Cl  mal  des  le  commencem^'nt,  que 
du  lentiment  des  Médecins ,  on  jugea  à 
propos  de  luy  donner  fcs  derniers  Sacre- 
nieiiS  ,  n'y  ayant  pas  d  apparence  qu'elle 
deuft:  paflcr  le  neuvième  jour;  &:  depuis 
ils  protcftcrent  for, vent  ,  qu'elle  ne  vi- 
voit  que  par  miracle.  Dieu  vouloir  qu'el- 
le rempliil  la  mcfure  des  foutrrances ,  qui 
luy  dévoient  mériter  la  couronne,  qu'eU 
le  polledc  maintenant  dans  le  Ciel. 

Pendant  ces  trois  mois  &c  dcmy  qu'à 
duré  fa  maladie  dans  une  complication 
de  divers  maux,  qui  luy  caufoicntjour  &: 
nuit  des  douleurs  trcs-cuifantes ,  elle  fie 
paroiftre  une  confiance,  qui  donna  un 
nouveau  luftre  à  toutes  fcs  vertus.  On  fut 
obligé  de  luy  faite  des  intifions  profon- 
des ,  &C  trcs-fenfibles  en  deux  abfcz  ,  qui 
s'cftoient  formez  fur  fon  corps  ;  pendant 
cette  opération,  elle  parut  dans  un  repos 
&  dans  une  égalité  d  cfprit  admirable^ 
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i  6l  La  Mort  de  la  Révérende  <J!^ere 
fans  fc  permctcic  la  moindre  plainte ,  co- 
me  fi  le  rafoir  cuft  agy  fur  un  autre  corps 
que  le  ficn.  Elle  fc  tenoic  devant  Dicu,&: 
s'offroità  fon  infinie  bonté ,  enciprit  de 
"Vidimc  ,  toute  prcfte  à  foufïrir  encore 
davantage,  jufqu'au  jour  du  Jugement, 
pour  le  faire  connoiftre,  aimer  &c  glori- 
fier de  tous  ces  peuples  :  Elle  fe  coniide- 
roit  comme  attachée  à  la  Croix  de  fon 
Sauveur ,  fon  unique  amour ,  qui  l'entrc- 
tcnoit  continuellement  ;  elle  fc  conjoiiif- 
foic  avec  luy  de  ce  bon- heur  ,  chrijlo  ,  di- 
foit  clic,  confixafum  cruci-,  cette  reflexion 
luy  caufoit  une  joye  indicible. 

Celles  qui  raffiftoicnt ,  remarquèrent 
que  fa  douceur, fa  patience  ,  fon  humi- 
lité, fa  charité  ,  toutes  ces  belles  vertus 
qu'on  avoit  toujours  admiré  ,  fcmbloient 
néanmoins  croiftre  à  mcfurc  que  croif- 
fcientfcs  douleurs  :  toutes  chofcs  la  por- 
toicnt  a  Dieu  ,  mais  fur  tout  les  douleurs 
&  Us  fouftrances.  Vers  les  derniers  jours 
de  fa  vie  elle  paroiflcjit  comme  dans  une 
douce  extafe ,  la  joye  fur  le  front ,  la  vcuë 
modeftement  bailTée,  ou  tournée  vers  fon 
Crucifix  qu  elle  tenoit  en  main  ,  elle  par- 
loit  peu,  mais  toujours  avec  une  fuavit^ 
laviflancc. 
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L'empreffemenc   qu'on  tcmoignoic  à 
demander  à  Dieu  fa  gucrifon  luy  faifoic 
un  peu  de  peine,  parce  qu  ellcs'cftimoic 
inutile  fur  la  terre  j  un  peu  avanc  f^.  more, 
fa  Supérieure  luy  reprochant  avec  amirié, 
qu'elle   avoic  donné  quelque  fujec  a  fa 
maladie  ,  ayant  toujours  voulu  luivrc  la 
Communauté  pour  le  vivre  ,  quoy  que 
fouventii  fuft  contraire  à  la  foibleflc  de 
fon  eftomac;  elle  luy  découvrit  pour  lors 
ce  fccrct  ;  que  Noftre  Seigneur  luy  ayant 
ordonné,  à  moins,  qu'elle  ne  fuit  mala- 
de, de  s'accommoder  en  tout  à  la  Com- 
munauté ,  elle  avoir  cru,apres  avoir  com- 
muniqué la  chofe  à  fon  Direfteur,  qu'el- 
le devoit  éviter  les  particularitez}  que  fa 
vie  cftoit  de  peu  d'importance,  mais  que 
fa  grande  affaire  cftoit  d'obeïr  à  ladivmc 
Majefté.  C'eft  pour  cette  mefme  raifon 
que  quelque  degoufl:  qu'elle  euft  pour  la 
vie  prefentc ,  &:  pour  ardents  que  fufTcnc 
fes defirs daller  loucr&:  aimer  Dieu  dans 
le  Ciel  ,  fcs  Supérieurs   voulant  qu'elle 
demandât  à  Dieu  la  fanté ,  elle  obéit  avec 
fimplicité,&:avcc  une  parfaite  foumilfion, 
&:  forma  fa  prière  prefque  en  mêmes  ter- 
mes qu'avoir  fait  autrefois  faînt  Martinj 
Monîejgncur  fi  vous  jugez  que  je  fois  cn- 
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corc  ncccfl'.iirc  a  cette  petite  Communau- 
té ,  je  ne  rcfuif  point  le  travail ,  ny  la  pei- 
ne ,  voftrc  fainte  volonté  foie  fdiie. 

Eftanc  à  Icxtrcmité  elle  dem,^nda  plu- 
ficLirs  fois  toutes  les  petites  Pcniîonnaires, 
tant  Sauvages ,  que  Fiançoiics ,  elle  leur 
donna  fa  bénédiction  avec  des  t^ndiefles 
incroyables ,  &  les  recommanda  particu- 
lièrement à  toutes  fes  lœurs  .  avec  grand 
7.elc  ,  les  alleurant  qu'elle  offioit  conti- 
nuellement a  Dieu  le  pru  de  bien  qu'elle 
faifoit,  fes  douleurs ,  fa  vie  &  fa  mort  , 
pour  la  converfion  ,  &:  le  falut  des  pauvres 
Sauvages  ,  afin  ,  dit-elle,  que  Dieu  foie 
connu  ,  aimé ,  fervy  &:  glorifie  de  tous  ces 
peuples.  Ce  fut  dans  ces  fcntimens  que 
chargée  d'années,  &:  de  merites,elle  quit- 
ta la  tcrrCj  pour  aller  joiiir  de  Dieu  dans  le 
Ciel.  Cette  amc  fainte  fc  fepara  fans  vio- 
lence de  fa  cherc  Communauté ,  parce 
que  Dieu  Tappelloit  à  foyiclle  n'eut  aucun 
fcntiment  de  leurs  regrets  ny  de  leurs  lar- 
mes, d'autant  qu'elle  avoit  les  yeuxarre- 
ftez  fur  la  volonté  de  Dieu,  qui  avoit  tou- 
jours eflé  l'objet  de  toutes  fes  délices ,  àC 
ion  Paradis  en  cette  vie. 

Fin. 
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